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MÉMOIRES 

POLITIQUES ET MILITAIRES, 

Pour fervir à Phijloire de Louis XIV t 
& de Louis XV, 

SUITE DE LA SECONDE PARTIE. 


LIVRE HUITIÈME. 

^^uoique l’on eût en Efpagne des — 
forces fupcrieures à celles des ennemis, 1708. 
rien n etoit plus difficile que de rem- h^campa- 
porter fur eux de grands avantages. Il g ne * 
falloit abfolument prendre Tortofe , 

Tom. IV. A 
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m qui leur ouvroic l’entrée de la Valence : 
1708. ü falloit pour cela vaincre tant d’obfta- 
cles, que Berwick jugeoit l’exécution 
impoffible s’ils iffmœuvroient bien. 
Mais comme on pou voit efpérer qu’ils 
feroient des fautes , & que la fcience 
militaire jointe au courage furmonte- 
roit les difficultés , on rélolut à Ver- 
failles de commencer la campagne par 
ce fiége. Tandis que le duc d’Orléans 
le feroit , le duc de Noailles devoit 
faire une diverfion dans les montagnes , 
pour s’ouvrir enfuite la communica- 
tion avec fon armée & tenter d’autres 
entreprifes. 

Le duc L e prince étoit allé en France : il 

^Orléans 1 v . , , . , „ 

fait rappe- hata Ion retour a Madrid , 8 c il arriva 

1er Berwick. j e f t mars> Berwick qui lui déplai- 

foit,qui dès-lors ne pouvoir plus fervir 

fous lui utilement , fut rappelé , non 

fans regret de la part du roi d’Efpagne : 

le comte de Bezons le remplaça, 8 c 

l’on devoit fe repentir un jour de ce 
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choix. Les préparatifs furent lents à — 

l’ordinaire, malgré toute l’activité du I_ °^* 

, ,, . ja/ Lenteurs 

duc d Orléans , moins encore du cote d cs piéri- 
de l’Efpagne que de celui de la Fran- ratl “* 
ce , d’où il attendoit de l’argent & du 
canon. Louis XIV venoit d’échouer 
dans un projet hardi, qu’il avoir for- 
mé contre l’ncolfe en faveur du pré- 
tendant : la defeente n’avoit pu s’exé- 
cuter , & cette nouvelle dépenfe perdue 
ajoutoit de nouvelles difficultés aux af- 
faires. 

Enfin les troupes fe mirent en mou- On marche 
vement les premiers jours de mai. On^ a |^ rto ^ 
-avoit conftruit des ponts pour le palîage grands obf 
des rivières : le débordement les rom- cacl '’ î * 
pit ; on fut contraint d’aller chercher 
les ponts de Fraga 6c de Lérida , pour 
palTer la Cinca 6c l’Ebre. On attendoic 
du Languedoc un convoi de vivres 
compofé de plus de cent jartanes : 
une efeadre ançdoife en faifit ou dif- 

. ► U' «./ 

fipa la plus grande partie : il fiillut a-ç- 

A i j 
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Prife de 
cette place. 


Courage 
& genérofi- 
tc du duc 
d'Orléans. 


4 Mémoires 

tendre encore pour y fuppléer. Heu- 
reufement les ennemis , foit par inca- 
pacité ou par foiblefle, ne profitèrent 
pas des avantages que la fituation des 
lieux leur procuroit. Le chevalier d’As^ 
feld joignit l’armée avec les troupes 
qu’il commandoit en Valence. Un dé- 
tachement furprit dans les défilés des 
montagnes ceux qui les gardoient, tua 
quatre à cinq cents hommes, en fit pri- 
fonniers un plus grand nombre. 

Tortofe fut invertie le x i juin , & 
demanda le 1 1 juillet à capituler. La 
garnifon fortit le 1 5 avec les honneurs 
de la guerre ; mais la défertion y fut 
fi confidérable , que d’environ trois mille 
fept cents hommes , qu’il y avoir au 
commencement du fiége , il n’en refta 
pas douze cents à l’ennemi. 

Cette conquête fut en grande partie 
le fruit de la valeur & de la généra- 
lité du duc d’Orléans. Il venoit tous 
les matins donner les ordres dans une 
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tente , à la queue de la tranchée. Ses 
bienfaits comme fa préfence excitoient 
l’ardeur du foldat. Loin de vouloir 
s’approprier la gloire d’autrui , il écri- 
vit au roi qu’il ne pouvoit rendre trop 
bon témoignage de tous les officiers , 

& que fans les foins & le courage du 
comte de Bezons , il n’auroit pu ve- 
nir à bout d’une chofe fi difficile dans 
un pays fi ingrat. 

Le duc de Noailles fit plus de fon Noaî'lcs 
coté qu’il ne fembloit en état de faire. gn C . Cu ‘ al °" 
Il ne trouva dans fa province de Rouf- 
fillon ni les vivres ni l’argent qu’on 
avoit promis : les chofes les plus né- 
ceffaires manquoient aux troupes , & 
il annonça que tout étoit à craindre pour 
l’avenir , fi l’on ne remédioit promp- 
tement au mal. Après des retardemens 
forcés dont il gémifloit , il entra le 8 
mai en Lampourdan , pour faire une 
diverfion & fubfifter aux ‘dépens de la . 
Catalogne. Il alla camper jufqu’aux à l’ennemi 

A iij 
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bords du Ter, à une lieue de Girone. 
Les ennemis étoient retranchés de fau- 
ne côté dè la rivière , dans un pofte 
inattaquable. Il refta dix-huit jours en 
leur préfence ; il s’avança même pour 
les canonner, & foutint toujours un 
air de fupériorité qui les empèchoit de 
rien entreprendre. 

Après cette diverfion utile , il comp- 


I! reçoit 

C ' c toit palTer en Cerdagne , dès que le 


«-ie fes trou 

pes 


renvoyer 

une partie duc d’Orléans marcheroit dans la plaine 

dr If* c rr^iii _ - l . 

d Urgel, comme on en etoit convenu, 
pour fe joindre à lui ôc faire enfem- 
ble le fiége de Cardone. Mais il reçut 
fe' 13 juin un ordre d’envoyer fx ba- 
taillons , 8 c trois régimens de Dragons 
de fa petite armée, au maréchal de 
Villars, qui commandoit en Provence. 
Tandis que les ennemis faifoient paf- 
fer d’Italie des troupes en Catalogne , 
il paroilfoit fort étrange qu’on en ti- 
rât de Catalogne pour les faire palTer 
du côté de l'Italfe. C’eft ce qu’il obfer- 
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ve dans*une lettre au duc d’Orléans. 


1708. 


# 


Avec fîx bataillons Sc dix efcadrons B c foin qu’il 
qui lui reftoient , fe voyant réduit â en avolt- ^ 
défendre la frontière, ayant à garder juin, 
onze places, une citadelle 8c cinq châ- 
teaux } il fentit l’impoflibilité abfolue / 
d’exécuter les projets pour lefquels il 
avait t^it préparé. Il propofe au duc 
d’Orléans de demander à la cour un 
contre-ordre , dans l’idée que Villars 
n’avoit pas befoin 'de ce renfort. 

« Après' cela, dit-il, quelque bonté II ne veut 
» que vous ayez pour moi , ne fongez bkp 
« s’il vous plaît qu’au bien des affaires public. 

» & de la chofe publique Rien 

« n’eft plus important pour ouvrir une 
»» communication avec l’armée de V. 

A. R. que de me mettre en état de 
» pouvoir aller au-devant d’elle. Si je 
» puis y parvenir, & avoir la fatis- 
» faétion de fervir fous fes yeux & à 
j> fes ordres , peut-être ferai-je alfez 
j» heureux de trouver quelque occafion 

A iv 
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que lui mar- 
que Louis 
XIV. 
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le roi au 
duc de Nouil- 
les. 

3 juillet. 


8 Mémoires 

» de lui plaire , & de méfiter les 
» bontés dont elle m’honore depuis û 
» long-tems ». 

Avant de recevoir ces nouvelles , le 
duc d’Orléans lui avoit envoyé des or- 
dres, conformes aux projets concertés 
pendant l’hiver. Sa fituation en devint 
plus embarraffante ; d’un cot^ il de- 
voir obéir , de l’autre , il ne dévoie 
pas perdre de vue la fureté de la fron- 
tière. 11 s’adrefîa au miniftre , pour 
avoir un ordre précis du roi , qui pût 
régler fa conduite : le roi marqua dans 
une dépêche : « Je me remets entiére- 
» ment à vous de faire ce que vous 
» croirez plus convenable au bien de 
» mon fervice , & me perfuade que 
»> votre premier objet fera de mettre 
» en fureré la frontière du Rouflil- 
» Ion. . . . Je vous laide la liberté en- 
n tière de prendre de concert avec 
» mon neveu le parti que vous juge- 
» rez le plus avantageux ». Cette mar- 
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que de confiance éroit peu commune, 
dans un tems où les fautes des gêné- x 7 °^* 
raux & les. malheurs de letat infpi- 
roient de juftes inquiétudes. 

Noailles , malgré la diminution de On ne pent 
fes forces, refta jufqu’au 22. juillet j^ndion. ** 
dans la Catalogne , du coté de Rofes. Flh cct J c 
Les ennemis ayant palfé le Ter, jj campagn ®*_ 
ne lui reftoit d’autre parti à prendre que 
de* rentrer dans le Rouflillon : il y 
cantonna les troupes. Deux régimens 
de dragons qu’il avoit encore, parti- 
rent pour le Dauphiné , où l’on crai- 
gnoit les entreprifes des Piémontois. 

La communication projetée , dont le 
principal objet étoit la prife de Giro- 
ne , devint impofiible même au duc 
d’Orléans. Ainfi le refte de la cam- 
pagne fut ftcrile de ce côté-là. Peu s’en 
fallut que Tortofe ne retombât entre 
les mains de l’ennemi. Le comte de 
Stahremberg , célèbre général autri- 
chien , s’empara de nuit d 'une porte 

A v 
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de la ville 2c d’un faubourg , le 4 
1 7°'*’ décembre j mais la garnifon le repoufla 
après un combat opiniâtre. Le cheva- 
lier d’Asfeld acheva prefque la réduc- 
• tion de la Valence , en fe rendant 
maître d’Alicante & de Dénia. 

Tertes de Oran avoit été pris par les Maures 
^dehors? en janvier > les Anglois s’emparèrent 
fans peine de la Sardaigne le 1 ç août, 
„ 2c de Port-Mahonle 19 feptembre : l’in- 
fidélité 2c la trahifon leur procurèrent 
- ces conquêtes. On voyoit tomber par 
lambeaux la vafte monarchie d’Efpa- 
gne. On pouvoit s’en confoler, pourvu 
qu’on fe maintînt dans le. centre ; ce 
qui devenoit plus difficile de jour en 
jour. 

Malheu- Toutes les mefures de Louis XIV 

pa^nc Cai dê toun i°i ent > P ar une f° rce de fatalité , 
ilaudre. au malheur des deux couronnes. La 
campagne de Flandre , dont il avoit 
attendu beaucoup de fuccès, attira de 
nouvelles difgraces. Le duc de Bour- 
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gogne y commandoit une grande ar- 
mée, ayant fous lui Vendôme, fi ca- 
pable de fixer la fortune. Mais une 
funefte méfintelligence entre le con- 
feil du prince & ce général , tandis 
qu’Eugène & Marlborough étoient aullî 
redoutables par leur union que par 
leurs talens , entraîna une fuite de 
fautes qui favorilerent les vues de l’en- 
nemi. Vendôme joignoit à fes talens 
militaires , & à fon courage héroïque , 
des défauts très-dangereux, la négli- 
gence & la mollefïe hors de l’aétion , 
& une excellive confiance qui Pempê- 
choit de prévoir les dangers, de pren- 
dre toutes les mefures convenables. * 
Plus il éprouva de contradiélions , plus 
il étoit expofé à faire de faulles dé- 
marches. Les affaires en fouffrirent infi- 
niment. On fut battu à Oudenarde j 


* Voyez les lettres du duc de Bourgogne, 
parmi les pièces détachées. 


A vj 
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L ■ — ' on ne put empêcher le fiége de Lille , 

* 7 ° • on ne put fecourir une place fi im- 
portante. Le maréchal de Bouffi ers la 
défendit près de quatre mois , & ne la 
rendit que par un ordre exprès du mo- 
narque. C’étoit un héros citoyen. 

Les enne- Avant même d’elfuyer ce nouveau 
mis veulent ,, T VT tt • • r 

forcer phi- malheur , Louis XIV qui voyoït ion 

lippeaaban- r 0 y aume ru i n é pour l’établilfement de 

donner 1 El- ' r . 

pagne. Ion petit-fils , crut devoir lui annoncer 

d’avance une -réfolution prefque inévi- 
table. L’Angleterre & la Hollande re- 
fufoient d’entendre aucune propofition 
de paix , à moins que pour prélimi- 
naires on ne cédât l’Efpagne &: les in- 
* des à l’archiduc. Louis en informa 
plus d’une fois fon ambafiadeur , afin 
que Philippe ne l’ignorât point. Mais 
le jeune roi, dont le cara&ère avoir 
bien plus de force qu’on ne le croyoit 
d’abord , étoit réfol u de périr plutôt 
m. Amelot que d’abandonner fa couronne. Amelot 
t noverab. alfura qu’il le feroit & que perfonne 
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n’etoit plus capable d’exécuter une pa- ‘ 
reille réfolution. 1708. 

s’en étoit 
plufieurs lettres. Après 
Lille, Tes fentimens furent les memes ^ 
il dit à fon grand-père : « J’érois pé- Philippe v 
» nétré de ce que vous écriviez à M. à 1 L ®“** v ^y b ‘ t 
» Amelot des prétentions chimériques 
>j & infolentes des Anglois 8 c des 
« Holiandois, pour les préliminaires 
» de la paix : jamais on 11’en avoir vu 
» de pareilles , 8 c je ne veux pas feu- 
» lement croire que vous puifliez les 
v « écouter , vous qui par vos aètions 
» vous etes rendu le plus glorieux roi 
» du monde. Mais je fuis outré qu’011 
« puiffe feulement s’imaginer qu’on 
» m’obligera à fortir d’Efpagne , tant 
» que j’aidai une goutte de fang dans 
» les veines. Cela n’arrivera certaine-? 

» ment pas : le fang qui y coule n’eft 
» pas capable de foutenir une pareille 
» honte. Je ferai tous mes efforts pour 


expliqué dansllcfl réfolu 

il- ■ j de périr pl 1*- 
a reddition de t ^ t | 1 
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w ^ mam » me maintenir fur un trône où dieu 

1708 . » m’a placé , & où vous m’avez mis 

II le déclare „ après lui : & rien ne pourra m’en 

«'une ma- 1 . 1 

iiiere tou-» arracher ni me le faire céder que 

Loui^XIV*” ^ mort * J e ne doute P as que vous 

» n’approuviez ces fentimens, 8c que 

»> vous ne foyez entièrement • porté , 

» 8c par votre gloire , 8c par l’amitié 

» que vous voulez bien avoir pour 

»» moi } à les foutenir .... Mais fouf- 

» frez que je vous prie inftamment 

» d’écouter votre cœur, l’amour que 

>j vous avez pour la gloire , 8c même 

»> celui que vous avez pour la France, 

» qui vous parlent en ma faveur j 8c 

» de penfer que ceux qui vous con- 

» feillent le contraire , ne connoitfènt 

»> pas fes véritables intérêts , puifqu’il 

» ne peut y avoir de plus ^rand mal- 

» heur pour elle que de perdre l’union 

» de l’Efpagne, 8cc. » 

Méfîntclli- Il eft parlé dans cette lettre de la 
gcncc des mésintelligence entre les généraux fran- 
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çois. Philippe en témoigne fon cha- T 1 — ? 
grin , & dit qu’il en auroit davantage 
fi le roi manquoit d’autres généraux : François, 
il défigne le prince de Comj , dont 
il a toujours entendu parler comme d’un 
homme capable de commander une armée 
& tres-aimé du peuple . Si les preuves 
de talent & de courage avoient décidé 
les choix de la cour , fans d’autres 
motifs particuliers , le prince de Conti 
ne feroit pas demeuré en effet dans 
l’inaélion. 


Voici la reponfe de Louis XIV, 
également intéreffante par le fond des 
chofes j & par la manière dont il s’ex- 


prime : ^ 

» Je trouve encore & je remarque Senmnms 

» avec plaifir , dans votre lettre du 1 1 L . 01,1S . 

r pour le roi 

» de ce mois, les mêmes afTurances que d'Efpagnc. 
»» vous m’aviez déjà données de l’éléva- Louh XIV 


s? tion de vos fentimens : & .vous ne * pl,, 1 , PP e v - 

7 2 6 novemb.- 

*> devez pas douter qu’elles n’augmen- 
J 3 tent le defir que j’ai toujours eu de 
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» vous maintenir dans le rang où il 
» a plu à dieu de vous placer. Vous 
•* voyez que jufqu’à préfent j’ai fait 
» les derniers efforts pour vous y con- 
» ferver; & je n’examine pas fi le bien 
»> de mon royaume le demandoit. J’ai 
» fuivi les mouvemens de la tendre 
» amitié que j’ai toujours eue pour vous ; 
» & vous pouvez vous affiner qu’ils 
» me conduiront aufli long-tems, que 
» l’état des affaires me permettra de 
» les écouter préférablement à toute 
» autre confédération. Celle des inté- 
» rets de V. M. a été pour moi la 
' » première ; & c’eft pour elle principa- 

» ement que je^ouhaite dans la fin de 
» cette campagne des événemens affez 
» heureux , pour donne de nouveaux 
Il excufc » moyens de continuer la guerre. Les 
ranx ,qude » mauvais fucccs en font ordinairement 
” attr ^ u ^ s aux généraux chargés de la 
rcment. » conduire des armées ; & l’on oublie 
» ce qu’ils ont fait de mieux dans 
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r> les tems précédais, pour Les con- 
»> damner plus aifément fur les fautes 
», préfentes. Mais le public fe trompe 
», fouvent dans fes jugemens ; & lapré- 
» vention le porte aufli facilement à 
» blâmer ceux qui font en place , qu’à 
»> louer ceux qu’il n’a point vu occuper 
», des emplois propres à faire connoî- 
», tre leurs ralens. Vous avez dû re- 
», marquer cette vérité depuis que vous 
,, régnez. 11 y a long* tems que j’en 
o fais l’expérience , & je fouhaite que 
» la vôtre devienne aufli longue. Je 
» n’oublierai rien pour y contribuer , 

», & pour vous donner de nouvelles 
„ preuves de la tendre amitié que j’ai 
,» pour vous >». 

Cette lettre fournit matière à beau- ^Réflexion» 
coup de réflexions : le leôteur les feraj u mona r. 
de lui même. On conviendra que le 
public eft fouvent injufte à l’égard des 
généraux malheureux : chacun les juge 
févérement : très-peu d’hommes font 
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dignes de les bien juger. Mais il n‘eh 
170S. eft 

pis moins certain que , dans une 
guerre fi malbeureufe, les fautes pal- 
pables de plufieurs des generaux , quel 
qu’en fût le principe , ignorance ou paf- 
fion de leur part -, ou mauvaifes me- 
fures de la cour , il eft certain , dis je, 
que ces fautes excitèrent les juftes plain- 
tes de la France , qui en étok la vic- 
time. On louera la généreufe tendrefte 
du roi pour fon petit-fils ; mais on 
s’étonnera que fa première conjïdéra- 
tion ne fut pas ce que demandoit le 
bien de Jon royaume. Un roi peut-il 
donc facrifier l’état à fa famille ? le 
peut-il même à fa propre gloire ? Ou 
• plutôt fa gloire comme fon devoir , 
n’eft elle pas de tout rapporter au bien 
de l’état? Louis le fentoit fans doute, 
& il foupiroit pour la paix. Ce fenti- 
ment devint plus fort*, quand il vit la 
citadelle de Lille tomber au pouvoir 
des ennemis le S décembre. 
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Philippe , inébranlable dans fa réfo — - — “ 

& . ** . j \ • i i y o fl . 

îution , avoir cependant a craindre , ç a balcsen 

outre les ennemis du dehors , de nou- ^^ s nc 
velles .cabales inteftines. Le nombre ^ U c d'Or- 
des mécontens augmentoit autour de 
lui. Selon les mémoires de Saint-Phi- 
lippe , le duc d’Orléans entretint le 
feu de la difcorde , en s’uniiïant avec 
quelques feigneurs contre la princeffe 
des Urfins , qu’il vouloit faire chajjer , ‘ 

& contre Amelot qui la foutenoit. Il 
faudrait des preuves d’une pareille im- 
putation, ainli que d’autres faits gra- 
ves rapportés par le meme auteur fur 
le compte des François , dont quelques- 
uns font faux & plufieurs très-exagé- 
rés. Il eft vrai que le duc d’Orléans Torts de c% 
donna des fujets de plainte à la cour P nncc * 
d[Efpagne; qu’il blama en différentes 
occafions les ordres & la conduite du 
roi ; qu’il fit de fa propre autorité des 
chofes fut lefquelles il convenoit de 
lui écrire. Philippe le manda en fecrec 
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Lettre du ij 
août. 


Lettre hon- 
nête qu’il 
écrit à ma- 
dame des 
Uriins. 

Lettre du i? 
fcptembre. 


10 Mémoires 

à madame de Maintenon , pour qu’elle 
en avertît en cas de befoin Louis XIV y 
& il le fit avec la plus grande retenue , 
touché des obligations qu’il avoit à fon 
oncle j ne voulant pas qu’o/z crût quil 
trouvât la moindre chofe à redire a fa 
conduite. Quelques propos indifcrets 
du duc , aiïez naturels dans le befoin 

011 il fe trouvoit de troupes & de 
fubfiftances , venoient de mécontente- 
ment plutôt que de mauvaife volonté. 
Il avoit envoyé à Madrid un homme 
de confiance, pour folliciter ce qu’il 
jugeoit néceflaire. Il écrivit enfuite à 
la princefle des Urfins une lettre qui 
femble propre à dilîïper les foupçons: 
la voici. 

« Si vous êtes contente, madame, 
» de la manière dont Tanqueux s’eft 
>» acquitté de la commiflîon que je lui 
» avois donnée à Madrid , je ne le 
» fuis pas moins du compte qu’il m’a 
» rendu de ce que vous l’avez chargé 
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» de me dire. Je commencerai même — 

» par vous en remercier : car je regarde I 7 0 ^* 
» comme une marque d’amitié de vo- 
» tre part , de ne me point lailïer 
»> ignorer les -beaux difcours , qui font 
» venus très-mal-à-propos jufqu a vous. 

»» A vous parler naturellement , je puis 
» fort bien être bielle Iorfque je trou- 
» ve de l’oppolition dans les projets 
» que j’ai formés, lorfqu’ils m’ont paru 
» raifonnables. Mais je fuis incapable 
« d’aller au perfonnel , ni de m’é- 
» chapper^n rien qui puifle inviter 
» au moindre repentir. J’en fais allez 
» pour favoir qu’en pareil cas c’eft 
» le manquer a foi-même ; & je puis 
» dire avec vérité que dans le cours 
« de ma vie, j’ai été fur cela d’une 
» attention que j’ai poulTée jufqu’au 
» lcrupule. C’en eft adez pour vous faire 
» voir , madame , le cas qu’on doit 
» faire une autre fois de femblables 
»> difcours. Solide comme vous êtes, 
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» je ne fuis pas en peine qu’ils ne trou- 
I 7 0 ^* » vent point d’accès chez vous. Auili 
» puis-je vous dire que vous ctes une 
« perfonne du monde , de qui je crain- 
x> drois le plus de LlelTer l’opinion , 
>5 6c cela par l’eftime & l’amitié que 
» j’ai pour vous ». Ces commence- 
mens de brouillerie ne laiffent pas d’an- 
noncer de loin quelques orages. 

Mort Le duc d’Orléans partit de Madrid 
Maréchal de à l a fin de novembre, après y avoir 

Non i Iles > 1 * 

annoncée’ à concerté les préparatifs de ta campagne 
le^oi par p roc ^ a i ne * Le duc de Nc^jlles pour- 
voyoit à tout dans le Rouflillon , où 
fa fanté étoit languiflante. Il y appri 
par une lettre du roi même ta mort 
de fon père. “ La perte que vous ve- 
Ju' Noîi!iss! C » nez de faire , du maréchal de Noail- 
* cfloLne. „ j es VQtre p^. re ^ ma rquoit Louis 

» XIV , ne contribuera pas à vous 
» rétablir. Vous favez l’amitié que j’ai 
» toujours eue pour toute fa famille. 

» Vous ne devez point douter de celle 
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» que j’ai pour vous y 8c je vous en ÏÏ5ÜÏÜÏ2 
» renouvelle les aflurances dans cette I 7 C ^* 

» occafion : je fouhaite qu’elles puif- 
» fent fervir à votre confolation ». 
Confolation bien néceflaire à la fen- 
fibilité du fils le plus tendre, le plus 
refpeétueux 8c le plus chéri. Je ren- 
voie à la fin de ce volume une lettre 
où il exhale fa douleur dans le fein du 
cardinal fon oncle. 

Peu de courtifans avoient été auffi Sesvercaç. 
attachés à la perfonne du monarque , 
peu de citoyens auifi dévoués au bien 
de l’état , peu de pères aufii dignes de 
la tendrefie 8c de la vénération de leur 
famille, que le maréchal Anne-Jules 
de Noailles. Dans les lettres qu’il écri- 
vit au duc, on reconnoît partouti’hom- 
me fage, le vrai chrétien & le zélé pa- 
triote. 11 lui donnoit les meilleurs avis 
fur les opérations militaires } il applau- 
difloic à*fa conduite 8c à fes fuccès , en 
homme éclairé 8c impartial j il s’inté- 
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relloit à fa gloire & à fon avancement , 
non avec l’avidité de l’ambition , mais 
avec l’amitié paternelle; il gémifloit 
des fautes d’autrui & des maux publics, 
fans aigreur ni malignité ; enfin , dans 
ce commerce intime , il n’infpiroit que 
des fentimens dignes d’éclater au grand 
jour. 

« Rien ne feroit plus glorieux pour 
» vous , dit-il dans une* de fes lettres, 
•j &c en même-temps plus néceflaire 
Lettre du 7 „ pour les affaires du roi, que de faire 
1/7 » le fiége de Girone & le prencjre ; 

» & vous dites fort bien que , dans 
» un autre temps , le fiége fera fait 
» par un autre &c que vous n’en au- 
« rez plus la gloire. Mais vous avez un 
jj trop bon efprit & un trop bon cœur , 

. jj pour préférer vos intérêts particu- 

jj liers au fervice d’un maître à qui 
jj nous fommes fi obligés , & au bien 
jj de la patrie. Je vous ai toujours con- 
jj nu dans ces principes-là , ôc j ef- 

jj père 
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» père qu’avec l’aide de dieu , vous ne 
» vous en départirez jamais ». Telles I 7 Ü ^* 
avoient toujours été fes maximes. 

La vive douleur que lui caufoient , Scs c ^~ 
les défaltres de la France abrégea fes jèt du car- 
jours , ainfi que le chagrin de voir le ion 

cardinal de Noailles en butte à la per- 
fécution pour le livre de Quefntl. 11 
relTentoit le contre-coup des préven- 
tions du roi contre fon frère. Il mar- 
quoir à fon fils : « Je y fuis ici dans la Da * oftok 
» foule avec nulle diftinétion , ni mar- 
» que qu’on fe fouvienne de longs fervi- 
» ces rendus, qui n’ont peut-être pas été 
» aulîî bons qu’il auroit fallu: mais je n’ai 
» pas manqué de zèle ni d’attachement. 

» Mon pauvre frère eft perfécuté par 
» les jéfuites, au-delà de ce que vous 
» pouvez croire. Les janféniftes font 
» enragés contre lui , * & les molinif- 


* Sans doute , parce qu’il ne foutenoit plus 
l'ouvrage de Queûiel fans reftriââons. Il éprouva 

Tonu IK B 
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la cour. 
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août 1708. 


16 Mémoires 

» tes le font encore plus. Cela me fait 
» une peine infinie , & une quantité 
» d’autres petits incidens qui me re- 
» nouvéllent la mélancolie qui a fait 
» tout mon mal de l’année paffee. Il 
» faut fouffrir 2c tâcher d’en profiter ». 

C’elt ainfi que la faveur de la cour le 
changeoit en amertume. Toutdevenoit 
cabale autour du trône, tandis que la 
France étoit déchirée par la guerre la 
plus afFreufe. Les intrigans Sc les fana- 
tiques fembloient réunis, quoique di- 
viles entre eux , pour agrandir & 
envenimer les plaies de l’état ; les bons 
citoyens fe rongeoient le cœur en li- 
lence à la vue de mille défordres , pré- 
fages de nouvelles calamités. On peut 
s’en rapporter à madame de Mainte- 
non , qui écrivoit au duc de Noailles : 
• Tout eji affliction d’efpru , dans les 

fouvent l’extrême difficulté de tenir un jufte 
milieu , entre deux partis de théologiens , li 
animés l’un contre l’autre. 
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a faire s temporelles dans celles de J 

ïeglijc dans les grands , dans les I 7°$’ 
petits j dans les hommes 3 dans les fem- 
mes , dans les biens , dans le repos , 
dans les amitiés , dans les fociéte's , dans 
les familles : tout ejt affliction d'ef- 
prit. Je ne vous connois de bonheur que 
votre fagejfe. 

Louis XIV , fenfible aux foufFrances — " *** 

' Sc aux murmures Je fes peuples, plu- l 7°Vf 

, , , r , , - Inquieru- 

tot qu abattu par les coups de la tor- des de Louis 

1 1 * yru /* 1 

tune; délirant une paix néceflaire , & tffsirSliï 
prévoyant que les ennemis n’en vou-P a S ne * 
droient accorder qu’une honteufe , vou- 
lut connoître au jufte les difpofitions 
des Efpagnols à l’égard de Philippe V 
& de Ton gouvernement, pour fe dé- 
cider lui-même fur les affaires d’Efga- 
gne. Les alliés publioient avec artifi- 
ce que la Caftille & l’Andaloufie 
n’écoient pas au fond plus fidelles que 
1* Aragon ; que les grands «Se la no- 
blede s’accordoient à fouhaiter un chaa* 

Bij 


/ 
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g "' gement; & que ceux qui paroifToient 

lans crédit, auroient un parti nom- 
breux dès qu’ils oferoient fe déclarer. 
Amelot eut ordre de donner là-def- 
fus des informations exaétes, que les 
conjonctures rendoient néceifaires. 
Voyons le réfultat de fes réponfes. 

Ob pouvoit Selon lui , il ne paroilfoit pas qu’on 
le peuple, eut rien a craindre des provinces d Ll- 
pagne, ni aucune raifon de foupçon- 
ner la fidélité des peuples en général. 
m. Amelot La guerre , les contributions , la di- 
*7 janr. fette , fnfoi.nt beaucoup fouffrir des 
cantons , pauvres par eux-mêmes âc 
par la fainéantife des habitans \ mais 
on n’entendoit aucunes plaintes rrop 
aigres , on n’apercevoit aucun figne 
de défobéiirance. D’ailleurs que pou- 
voit-on craindre , le roi ayant une ar- 
mée confidérable , tant de les troupes 
que de celles de France ? 

Mtcomcn- La fource de ces bruits fâcheux étoic 
un. eut de mécontentement de quelques feigneurs 
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indignes de n’être pas les maîtres , ac- 
coutumes à fe plaindre fans celle dure- qu J p ° 
ment ; criant qu’on ne ménageoit ni Icigneurs. 
les grands , ni la noblefife, ni le peuple , ^ 

qu’on renverfoit les ufages & les lois , 
que l’autorité des tribunaux étoit anéan- 
tie , que tout alloit périr H l’on ne pre- 
noit d’autres mefures. A tous les voya- 
ges du duc d’Orléans , on lui avoir 
battu les oreilles de ces difeours : il les 
avoit répétés à l’ambalTadeur , & avoir 
paru n’en être nullement affeélé. 

Quoiqu’il pût y avoir des Cnofes à Condtflte 
reprendre dans le gouvernement, les^?^ 6 du 
plaintes de ceux qui le cenfuroient 
étoient faciles à réfuter. Le roi , équi- n id% 
table jufqu’au fcrupule , décidoit tou- 
jours contre lui-memedans les cas dou- 
teux ; il foulageoit fes peuples autant 
que le permettoient les circonftances j 
il déchargeoit d’impôts tous les lieux 
qui avoient fouffert par l’invafion des 
ennemis j il afliftoit & récompenfoit 

B iij . 
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t^r-- tous fes fujets d’Aragon, de Valence 
l 7°9‘ & de Catalogne, dont la fidélité s’éroic 
maintenue au milieu de la révolte j il 
répandoit tous les jours des grâces, 
8c n’avoit point de favoris qui s’enri- 
chilïent aux dépens de 1 état , ou qui 
arrachafient pour eux & pour leurs pro- 
ches les récotnpenfes , que d’autres 
de la reiae ; ^voient mieux méritées. La reine , gra- 
cieufe 8c bienfaifante , n’avoit jamais 
voulu recevoir aucun préfent même du 
roi, n’avoit jamais acheté un bijou j 
& l’un & l’autre ne dépenfoient pas 
• cinq cents piftoles au-delà du pur né- 
de la prin- ceffaire. La princefle des Urfins étoic 
fm^ C< ^ CSUr ^ éloignée de tout ce qui s’appelle 
intérêt , que fouvent elle n’étoit pas 
payée de fes appointemens ni de fes 
penfions , parce qu’elle nefongeoit point 
à les demander : elle faifoit du bien 
à ceux même qu’elle connoifioit pour 
fes ennemis. 

Lcgou- Si les grands ont peu d’autorité, fi 
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le roi ne fe confie prefque à petfonne, 

fi les tribunaux ne difpofent plus de l 7 0 )' 

‘ * , vernement 

beaucoup de choies dont ils étoient meilleur 
les difpenfateurs , c’eft que Philippe ne 
peut autrement fe maintenir j* & lafai(oicnt 
cour de France en eft perfuadée depuis 
long-tems. Ce prince , il y a quatre 
ans, n’ avoir ni troupes, ni armes, ni 
artillerie j fes domeftiques n’étoient pas 
payés j fes gardes- du- corps, mourant de 
faim , alloient manger la foupe qu’on 
diftribue aux portes des couvens : les 
miniftres du cabinet gouvernoient 
alors , les confeils régloient tout. Qui 
pourrait confeiller de reprendre les 
anciennes coutumes , de fe mettre à 
la difcrétion de gens qui , en tems de 
paix , ne lailfoient pas au roi Charles II 
de quoi s’aller promener à Aranjuez 
ou à l’Efcurial ? 

« Il n’y a forte de difcours, de ten- 
u tatives & d’artifices , dit Amelot , 

» qu’on n’ait employés pour obliger à 
‘ Biv 
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» changer de mefures , 8c pour intimi- 
» der l’ambalfadeur de V. M. Mais 
» quand on agit avec des intentions 
« pures , qu’on n’a d’autre intérêt 8c 
»» d’autre régie que fon devoir , qu’on 
» peut fe flatter d’avoir acquis quelque 
» connoiifance par un long ufage , 8c 
» que l’on fuit les ordres d’un maî- 
» tre à qui l’on eft pleinement dé- 
» voué \ on 11 e fe lailïe point ébran- 
» 1er par la crainte ni par le faux ef- 
» poir de contenter tout le monde, 
» & l’on fuit fon objet avec courage , 
» malgré les obftacles qui fe préfen* 
» tent. Je crois , lire , que c’eft airifi 
» que V. M. veut être fervie ». 

Les chefs de la cabale contre le gou- 
vernement étoient les ducs de Mon* 
talto 8c de Montellano , le comte 
d’Aguilar le père , 8c le comte de 
Monterei. Ils attaquoient furtout la 
luppreflion des lois 8c des privilèges 
du royaume d’Aragon, 8c fe plaignoient 
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du peu de ménagement qu’on avoit — — — 
pour ces peuples. Amelot , dans un 1709. 
entretien avec Montellano qui fe di- T rait 
foit de fes amis , lui témoignant fa nùniftrc. 
fu-rprife de ce qu’après avoir été com- 
blé de. grâces & d’honneurs , il bîâ- 
rnoit le gouvernement d’un roi dont 
il étoit miniftre , l’Efpagnol répondit 
qu’il n’avoit eu pour motif qu’un ex- 
cès de zèle y qu’il avoir fouhaité que 
fes difcours revinflent aux oreilles du 
roi, & l’engagealTent à fuivre d’au- 
tres maximes } qu’il garderoit doréna- 
vant le lilence , puifqu’on le jugeoit 
convenable au bien du fervice. Etran- * 

ge difcours dans la bouche d’un mi- 
niftre qui afliftoit chaque jour au 
defpacho ! mais du moins on n’y voyoic 
pas la diftimulation d’un traître. 

Enfin Amelot entroit dans toutes les Pourquoi 
affaires ; il en iupportoit le poids , a Amelot. 
parce qu’il s’y croyoit obligé par les n. u j^y. 

circonftances. Toujours prêt à entendre 

B v 
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! les remontrances & les plaintes , il ne 
s’étoit jamais arrêté dans l’exécution , 
à moins qu’on ne lui fît connoître 
un meilleur parti. Mais les feigneurs 
pouvoient - ils foufFrir qu’un François 
gouvernât j que les Efpagnols ne fuf- 
fent pas les maîtres ? On avoit cabalé 
auprès du duc d’Orléans , pour obte- 
nir le rappel de l’ambafTàdeur , & ce- 
lui de la princefTe des Urfins avec la- 
quelle il étoit parfaitement d’accord. 
De pareilles cabales dévoient fe per- 
pétuer tant qu’il y auroit des mécon- 
tens & des jaloux. 

Amelot avoue que ces mauvais dis- 
cours ont redoublé , depuis la mal- 
heureufe campagne de Flandre \ que 
les raifonnemens mélancoliques auxquels 
on s’eft livré produifent des effets dan- 
gereux : il eft perfuade néanmoins que 
les difpofitions du peuple & de la 
moyenne noblelTe font favorables , qu’il 
n’y a aucun foulèvement à craindre , 
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furtout tant que le roi d’Efpagne aura 4 

une forte armée : feulement il juge que *7 0 9* 
li Louis XIV retire fes troupes , les 
Lfpagnols les plus fidèles croiront qu’on 
nbandonne leur roi , & pourront fe 
détacher de fa fortune , en le voyant 
hors detat de fe maintenir. 

Les richelTes du Mexique & du Pé- Défurdre 
rou , cette refiource inépuifable en ap-vcau^mon- 
parence, étoient comme perdues poutre. 
l’Efpagne \ & rien ne lui faifoit plus 
de tort. Non - feulement les plaintes Ibid. 
contre les négocians françois , à qui 
l’on attribuoit la ruine du commerce 
de Cadix & de Séville , fe renouve- 
laient continuellement, malgré les or- 
dres de la cour de France contre les 
infraéfceurs des régies établies \ mais les 
abus énormes de l’adminifiration des 
vicerois fubfiftant toujours, l’avarice exer- 
çant des brigandages impunis > les pla- 
ces 8c les garnifons étant négligées , 
tout fem'oloit menacer d’une fatale 
révolution. B vj 
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fuiufant d’y 
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On réfolut de rappeler les deux vice- 
rois , & de fixer les profits de leurs 
fuccefleurs à des fommes très-confidé- 
rables , de manière qu’ils eullent l’af- 
furance de s’enrichir, fans manquera 
leur devoir. Ameîot reconnoîc que ce 


n’eft pas un moyen sûr pour contenir 
la cupidité dans de juftes bornes ; il 
ne voit cependant rien de mieux à faire, 
en choififiant même les fujets qu’on 
croira les plus vertueux. Tant il lui pa- 
roifioit impoiîible de trouver parmi 
les grands une ame aflTea forte , pour 
être à l’épreuve de la féduélion de 
l’exemple & de l’intérêt. 

Efforts Ces détails prouvent que le gou- / 

contre” 0 ™!» vernemen * d'Efpagne , dont Ameloc 

Erance. ctoit le mobile , avoit de l’aétivité , 
de la \ igueur , de la prévoyance , &c 
pouvoir réfifter aux orages, fi la France 
continuent à le fecourir. Les ennemis 
le roiiM. vouloieirt lui arracher un fe cours fi né- 

AmU-'i. 

2R imviace Taire ils raflembloieut leurs plus 
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grandes forces dans les Pays-bas , ils ■■ — — ^ 
fe bornoient à une foible défenfive pour 1 7°9* 
la Catalogne j perfuadés qu’ils accable- 
roienr l’Efpagne par leurs efforts con- 
tre la France , & que les troupes frarn 
çoifes étant rappelées , les efpagnoles 
palferoient bientôt fous les étendards de 
l’archiduc. C’eft ce que marquoit Louis 
XIV à l’ambafTadeur , en louant fes foins 
& fa vigilance. Il approuva fort en par- 
ticulier les mefures prifes pour rétablir 
l’ordre dans le gouvernement des Indes ; 
quoique l’on ne pût efpérer, quelle que 
fût la probité d’un viceroi , qu’il vînt 
. à bout d’extirper les anciens défordres 
dont prohtoient les fubalrernes. 

Pendant qu’on s’occupoit ainfi des *- e P a P e 
affaires intérieures du gouvernement , traitement 
celles du dehors empiroient du côté çfcduc 1 
de Rome. Clément XI, prefïe parles 
Impériaux , menacé de toutes les ri- 
gueurs de la guerre , céda d’autant 
plus vite à la force, qu’il étoit d’un 
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: caraûère foible. U accorda le traite- 


i,7>°9. menc de roi a 1 archiduc i & prévoyant 

M. Amclot , . Tr . *, - 

au roi. que la cour de Vienne ne s en con- 
4 nuts. VULr centeroit pas, il, employa des fineffes 
pour colorer les démarches ultérieures 

_ . . r qu’il feroitoblieé défaire. Son nonce à 

Sophumes 1 ® 

de la cour-Madrid s'efforça de perfuader que le 
de Home, t ^ tre rQ[ . pouvoir fe don- 

ner à l’archiduc , fans tirer à confé- 
quence, puifque ce prince étoit catho- 
lique , &: d’ailleurs pofledoit quelques 
états de la monarchie efpagnole : 
il appliqua meme fon raifonnement au 
titre de très-chrétien , par rapport au roi 
de France. Amelot réfuta avec chaleur 
fes fophifmes ; Philippe fut indigné de 
l’injure que lui faifoit le pape ; les 
miniftres efpagnols parurent d’abord 
décidés aux partis les plus vigoureux : 
©n convint néanmoins d’attendre la dé- 
cision de Louis XIV , que cette affai- 
re intéreffoit également } en attendant , 
on forma une junte pour examiner 
ce qui convenoit aux cinconftances. 
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L’avis unanime de la junte fut défaire 


fortirdu royaume le nonce du^ape , de ’ 7 en- 
fermer le tribunal de la nonciature , ^goureufes 
& de ne plus envoyer d’argent à Rome cnE *P a g uc - 
pour l’expédition des bénéfices. On de- 
voit publier un manifefte , en forme 
de confulte de la junte, afin de dé- 


truire les imprefiîons qu’une rupture 
avec la cour de Rome pourroit pro- 
duire fur les âmes fuperftitieufes. 

Amelot reprefenta au roi de France Louis XIV 
que , s’il agifloit de fon côté avec plus ftc veuc P as 
de douceur , les Efpagnols en conclu- avecTe^- 
roient qu’il vouloit les abandonner , pe * 
comme on le publioit déjà ; que les 
îml-intentionnés en deviendroient plus 
audacieux ; qu’il pourroit en réfulter 
des effets finiftres. Le duc d’AIbe , am- 
baffadeur d’Efpagne , infifta fur les mê- 
mes raifons. Mais Louis confeilla d’exé- 

- Le roi sl Vf* 

cuter ce que les Efpagnols avoient réfo- Amclot - . 
lu , fans vouloir donner l’exemple d’une 
rupture éclatante. Il préféra de confer- 
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* ver aflez de relation avec le pape , pour 
1709. f A i re l’once de médiateur, quand l’in— 

rérêr de fon petit-fils demanderoit 
une réconciliation. Quelque effet qu’un 
tel ménagement dût faire en Efpagne, 
il étoit décidé à fuivre toujours ce pro- 
jet. « Les tems viendront, dit il, où 
' »> l’on en connoîtra l’utilité ». Etoic- 

ce prudence ou foiblefle ? peut-être 
J’un & l’autre. Louis XIV , dans la 
vieilleife & les malheurs , ne pouvoit 

• guère agir ni même penfer comme 
autrefois. 

Les Efpa- Sa réponfe étonna les Efpagnols , Sz 

gent S d'avis affoiblit leur réfolution. Quelques-uns 

far cc point. ^ es m iniftres dirent qu’ils avoient cru 

m. Ameloc d’abord , que le pape reconnoilloit 

1 f mars- l’archiduc pour roi d’Efpr.gne , & que 

la France agiroit avec la fermeté qui 

leur paroilfoit convenable : voyant le 

contraire, ils opinoient à examiner l’af- 

plus^flrmc de nouveau. Philippe avc*t pris 

dans fa ic- jf 0jl pîl - c i ; [[ décida fans héfiter , que 
feluùcu. 


)O^Ï 
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l’avis de la junte ayant été approuvé par 
fon grand-père , il ne s’agifloit plus I ?°9* 
que de propofer la forme de l’exécu- 
tion. La junte eut ordre d’y travailler j 
mais fa nouvelle confulte parut ten- 
dre à détruire la première. Le roi n’en 
Fut pas moins ferme , & renouvela 
fes ordres de la manière la plus pré- 
cife. On convint de faire des prières 
publiques , pour demander à dieu que 
le faint-fiége & la perfonne du pape 
fortifient de roppreflîoiv, car il impor- 
toic de perfuader aux peuples que le 
pape ne cédoit qu’à la violence : on 
convint aufli de renvoyer le nonce avec 
tous les égards & tous les honneurs 
polïibles. Tout s’exécuta, ôc Philippe 
rappela de Rome fon ambafladeur. 

Malgré l’influence des préjugés, la Tribunal 
... r 1 . , de la non- 

conduite du monarque rut approuvée ciature fort 

dans le public. Le tribunal de la non- on ^ reux - 

ciature , fi contraire à la juridiction lhtd ' 

royale & aux droits primitifs de la 
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ration , étoit une fource d’abus oné- 
1 7°9* reux ï une multitude de petits offi*- 
ciers , des taxes excelîives pour l’ex- 
pédition des moindres cîiofes, tous les 
manèges anciennement inventés par la 
cour de Rome , faifoient délirer aux 
Espagnols raifonnables d être à jamais 
délivrés de cette dure fervitude. 

Négocia- Q n éprouvoit déjà en Efpagne, ôc 
lande. U Auront en France, les fléaux de la di- 
fette , que l’hiver de 1709 devoit ren- 
dre fl accablans. Nouveau motif de fou- 
pirer pour la paix. Louis XIV crut 
que les efprits y étorent plus difpofés 
en Hollande. 11 obtint qu’on entamât 
une négociation. Le président Rouillé 
fut fon plénipotentiaire, Philippe avoic 
chargé en fecret le comte de Ber- 
gheick d’offrir toutes fortes d’avanta- 

, O 

ges aux Hollandois , pour le commerce 
des Indes , s’ils renonçoient au def- 
fein de mettre l’archiduc fur le trône. 

Dureté Mais le prince Eugène & Marlborough , 
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intérefïes à la continuation de la guerre, * 

excitoient par ambition le grand- peu- *7® 9* 
r . ‘ odicufe des 

iionnaire Jieinitus , enorgueilli comme cnn cmis. 

eux de l’humiliation de la France : ces 
ennemis de l’humanité ( car ils méri- 
taient ce nom , en s’opiniâtrant à pro- 
longer les maux de toute 1 Europe) 
exigeoient , avant même de traiter , 
une ceflion totale de l’Efpagne des 
Indes en faveur du prince d’Autriche. 

L’idée feule d’une pareille négocia- Reprélcn- 
. , tâtions d’A- 

tion mquietoit d autant plus Amelct, mc i ot ^ [ a 

que le miniftère de France ne dom £ our 
^ . . France, 

noir point d’ordres, ne falloir point 

de préparatifs pour la campagne , & 

laifloit le roi d’Efpagne dans une cruelle 

incertitude. Il écrivit avec force à Louis 

XIV Si l’on étoit une fois convenu m. Amelot 

» par des articles préliminaires d’a- zj mm 1 ' 

u bandonner l’Efpagne, quelle figure 

»> feroit ici le roi votre petit-fils ? de 

» quel œil pourroit - il regarder fes 

m fujets, ôc être regardé par fes fu-» 
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I 

» jets? comment pourroit-il leur cotti- 
» mander, & comment pourroient-ils 
»» lui obéir? que deviendraient Tes 
» troupes ? quels moyens de les main- 
» tenir ? comment tirer les revenus 
» de Tes fermes ? & où trouver des 
*> financiers qui lui avancent de l’ar- 
» gent ? Car enfin il ne faut pas croire 
» que les préliminaires de cette nature 
» demeurent dans le fecret , entre tant 
» de puilïànces qui auraient intérêt à 
« ne le pas garder ? » Et fi Philippe 
perfiftoit à ne vouloir pas fe retirer , 
quel parti prendre alors ? L’ambafla- 
deur prévoyoit de terribles événemens: 
il demandoit avec raifon des ordres 
pour fe conduire. 

Rcponfes Toutes les rcponfes de Louis ne 
tes du Toi. pouvoient qu’inquiéter davantage la cour 
d’Efpagne. Elles annonçoient au roî 
Louk xrv a j n ^ pambafladeur , que la France 

n’étoit plus en état de foutenir le 
poids de la guerre } qu’il falloit enfin 


à Philippe 
»5 avril. 
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la terminer <2 quelque prix que ce fût y ■ 1 ■■■ 

# que plus il différeroit à conclure , plus i7°9* 
la condition de Philippe deviendroit 
mauvaife j & que pour foutenir la 
dignité de ce prince , & lui donner des 
preuves de fou amitié , il ferqg: obligé 
lui-même de faire des facriiices con- 
sidérables. 


Mais li la grandeur d’ame de Louis Philippe V 
XIV cédoit à l’empire de la nécellîté , [^ l e nebran * 
celle de Philippe V fe roidilïoit in- 
vinciblement contré des conditions de 


paix qui lui paroilloient honteufes. « Mon philippe v 
» parti eft pris il y a long-tems , dit-il *, Lo ““ n * lv ' 
j> encore , ôc rien au monde n’eft ca- 


» pable de m’en faire changer. Dieu 
»> m’a mis la couronne d’Efpagne fur la 
» tête : je la foutiendrai tant que j’au- 
n rai une goutte de fang dans mes 
m veines. Je le dois à ma confcience, 
»> à mon honneur & à l’amour de mes 


» fujets. Je fuis sûr qu’ils ne m’a- 
bandonneront pas , quelque chofc 
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» qui m arrive; & que fi j’expofe ma vie 
« à leur tête , comme j’y fuis réfolu , 
» jufqu’à la dernière extrémité , pour 
» ne les pas' quitter, ils répandront 
» aufli volontiers leur lang pour ne 
» me pgs perdre. Si j’étois capable d’une 
* lâcheté pareille à celle de céder mon 
» royaume , je fuis certain que vous 
» me défavoueriez pour votre petit- 
» fils. Je brûle d’envie de le paroître 
» par mes aétions , comme j’ai l’hon- 
neur de l’être par mon fang : ainfi 
» je ne lignerai jamais de- traité indi- 
» gne de moi.... Je ne quitterai ja- 
« mais l’Efpagne qu’avec la vie ; &: 
»> j’aime fans comparaison mieux pé- 
» rir , en y difputant le terrein pied- 
» à-pied à la tête de mes troupes , 
» que de prendre aucun autre parti 
» qui terniroit, fi je lofe dire 3 la 
» gloire cle notre maifon , que je ne 
» deshonorerai certainement pas fi je 
■ »> puis ; avec la cOnfolation qu’en tra- 
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» vaillant pour mes intérêts , je tra- — - 

»> vaillerai aulli pour les vôtres & 1 7°9’ 

»» pour ceux de la France , à qui la 
» confervation de l’Lfpagne eft abfolu- 
- 1 * ment nécelfaire > 5 . 

La prife du château d’Alicante , qui Circonftan- 
fe défendoit depuis le commencement tiennent fa 
de l’année , feule place dont les enne- termct • 
mis fufient encore maîtres dans la pro- 
vince de Valence; l’alfemblée des cor- 
tès , où le prince des Ahuries fut re- 
connu avec de grandes démonftrations 
de joie pour héritier de la couronne ÿ 
la confiance de Philippe en la juftice 
de fa caufe & en la fidélité de fon 
peuple j fon courage excité fans doute 
par celui de la reine , augmentèrent de 
jour en jour fa fermeté dans une fi- 
tuation fi périlleufe. Pour Louis XIV , Louis tou- 
il ordonnoit à fon ambalFadeur de le ^ 

• préparer à tous les partis qu’on pour- P aiï - 
roit prendre , c’eft-à-dire , au parti dont a ^ tre tlu l 9 
Philippe avoir horreur. « Il y a deseon- 
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? * » jonétures, difoit-il, où le courage doit 

I 7°9* » céder à la prudence; & comme les peu- 
» pies , zélés préfcntement , pourraient 
» bien ne pas penfer toujours de même 
» ni comme lui , il vaut mieux fon- 
»> geràrégner en quelque endroit, que 
jj de perdre en même-tems tous fes 
» états j>. 

Les fei- On ne douta bientôt plus à Ma- 

pneurscfpa- And queieroi de France ne traitât pour 
gnols enan- / , ,, Pirr 

gtnt tout-a- la paix , avec 1 intention de ceder 1 Ll- 

duitc <ieC ° n 'P a ej ne ^ ^ es i n ^ es à l’archiduc. On le 

difoit publiquement: & cette nouvelle 
M. Amclot r 

au roi. 

30 avril* • f / • • 1 1 1 

imprévu , étrange , mais qui développa 
le caractère efpagnol dans toute fon 
énergie. Non-feulement ils éclatèrent 
en plaintes contre Louis XIV, l’accu- 
fant de vouloir leur ôter un roi qu’il 
leur avoit donné ; ils parurent encore 
vouloir facrifier leurs biens de leurs vies, 

Ils éclatent P üur foutenir Philippe V. Le duc d’Âr- 
contre la cos a ff ura f quoique mécontent , que 
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la fatisfaéfcion de remplir les devoirs üiî 

de bon fujet , en fe dévouant de la l / C 9‘ 
forte , feroit fort augmentée en lui par 
celle d’agir contre les intentions de 
la France. Tous les grands fe livrèrent 
plus ou moins aux mêmes idées. Ja- 
mais on ne les vit plus affidus au pa- 
lais : il y alloient en foule , au lieu 
que les principaux officiers y paroifioient 
à peine auparavant. 

Alors le roi , craignant avec raifon ^ 

* d’être abandonné par Louis XIV , prend ils lui décla- 

b i « / \ rent leurs 

.parti de leur témoigner une con- f cnc i mens> 

fiance propre à échauffer leur zèle. Il 

parle en particulier à plufieurs , minif- 

tres ou grands : il leur expofe l’état 

d’inquiétude où le jettent les bruits 

publics , & fa ferme réfolution de 

ne point renoncer an trône d’Efpagne'j 

il leur déclare qu’il compte fur leur 

fidélité comme fur celle du peuple ; 

il leur demande confeil , après leur 

avoir déclaré fes feutimens. Tous lui - 

Tom. IV. > C 
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— proteftetit qu’indépendamment de leur 
1 7°9* devoir, & de leur affedion pour fa per- 
forine , ils ne fouffriroient point que 
l’Angleterre & la Hollande difpofaflent 
de la monarchie efpagnole ; que fi le 
roi de France étoit forcé de retirer fes 
troupes, on s’efforceroit d’y fuppléerj 
& que la nation entière , les grands 
comme les petits , prendroient les ar- 
mes , fe facrifieroient pour conferver 
leur roi, leur patrie & leur honneur. 
Quelques-uns faififlènt l’occafion de par- 
ler du gouvernement , & propofent déjà | 
de changer le miniftère. 

Il fe mon- Philippe n’avoit pu confulter fur cett© 
trcrélolude rr * 

s’ abandon- démarche 1 amballadeur de France. La 

ncr a eux. p r j nce {f e d es Urfîns l’en inftruifit. Le 
roi Sc la reine , par le confeil de la 
princelïe , ne tardèrent point à lui dire 
que c’étoit un moyen néceflaire pour fe 
foutenir , en cas qu’ils fuffent privés 
d’autre fecours ; que les feigneurs | 
. avoient paru fincères , puifqu’en nom- 
mant les fujets qu’on pourroit charger 


■ . — ■ 1 



.-I 


. FOLITIQUBS* ET MILITAIRES. 5 J 
du gouvernement , ils avoient propofé , 
chacun féparément, des hommes qui 
afétoient point de leurs, amis. Ils té- 
moignèrent la plus vive reconnoilTance 
à l’égard de Louis XIV a la plus grande 
fatisfaétion des fervices qu’ils avoient 
reçus de l’ambaCTadeur : mais la nécef- 
iité de fe mettre entre les mains des 
Efpagnols rompoit les anciennes me- 
fures. Amelot fentoit trop bien la force 
-de cette raifon , dès que Philippe vou- 
loir abfolument garder l’Efpagne , pour 
ne pas prévoir l’effet qui devoit fuivre. 
Il donna les meilleurs confeils; il ne 
■dilîîmula ni les inconvéniens ni les dan- 
gers : courageux lui-mème, il ne pouvoir 
blâmer un parti infpiré par le courage. 

Ce miniftre avoir grand befoin de 
reposa des atteintes de gravelle lui 
fourniflbient une raifon pJaufible de fe 
retirer ; & il iauroit fait valoir plus tôt , 
fi la bienféance.& le zèle l’avoient per- 
mis , dans le rems cù fes fervices étoient 

Cij 


1709. 


Amelot ne 
blâme point 
cette réfolu- 


tion. 


Il fcntla 
néccllîtc de 
demander 
ion rappel* 

Ibid.' 
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Bruits ré- 
pandus à 
Madrid. 


M. Amelot 
au roi. 

6 &c 13 mai. 


.Mouvc- 
mens contre 
les François. 
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néceflaires. Comme on devoir s’atten- 
dre qu’il feroit exclus du defpacho , 5c 
réduit aux fonctions de l’ambalîàde; fi 
les troupes de France recevoient ordre 
de partir , il repréfenta à Louis XIV 
que le bien du fervice , la dignité de 
fa couronne demandoient qu’on lui ac- 
cordât d’avance fon congé , pour caufe 
de maladie , congé dont il n’uferoit 
qu’au tems convenable. 

Madrid retentit bientôt de fauftes 
nouvelles , occasionnées par la démarche 
du roi. On publie que Philippe V eft: 
abandonné par la France qu’il eft prêt 
à quitter l’Efpagne : qu’il n’a fait venir 
les feigneurs que pour leur annoncer 
fon deflein. On ajoute des circonstan- 
ces telles que la malignité ou la fottife 
en imaginent toujours. La haine contre 
les François fe réveille. On menace 
de les égorger , de faccager leurs mai- 
fons. Un autre motif foulève encore 
le peuple contre eux. Il s’étoit répandu 
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dans la' ville une très- grande quantité -■ ■ ■ 

de monnoie d’argent de France , qu’on *7°?* 
appeloit pièces de dix fous , & qui 
avoiem baille de valeur. Elles éroient de 
bas aloi , plulieurs même lè trouvèrent 
faufles: elles furent tout-à-coup décriées } 
le commerce journalier où elles avoient 
cours , fut troublé & interrompu ; les 
cris augmentèrent ; on ne manqua pas 
de dire que les François avoient em- 
ployé frauduleufement ce moyen , pour 
profiter de l'argent d’Efpagne. C’écoicnt 
pourtant des banquiers ou efpagnols 
ou italiens qui avoient fait venir ces 
efpèces : un feul négociant françois 
s’en étoir mêlé. En pareil cas le peuple < 
ne réfléchit point : il fe livre avec fu- 
reur aux impreflïons de la fouffrance 
ou à celles de la cabale. • s 

Deux chofes calmèrent lês efprits , Lrs cfprits 

i ^ fc 1 

autant qu’on pouvait l’efpérer dans une e ca raenfc 
crife pareille. Le marquis de Bai défit 
les Portugais à la Gudina , avec les 

C iij 


Digitized by Google 



54 Mémoires ( 

!- — troupes efpagnoles J & cette agréable 

l 7°9- nouvelle excita des tranfports de joie y 
parmi tant de fujets de douleur. Comme 
on vit d’ailleurs le duc d’Albe & le 
comte de Bergheick , nommés pléni- 
potentiaires du roi d’Efpagne , pour les 
négociations de paix , on jugea bien 
qu’il ne fe difpofoit point à abandon- 
ner l'on royaume. Il en étoit fi éloigné 
que les plénipotentiaires avoient ordre 
de ne jamais ligner la celîion , quoi- 
qu’ils dulTènt pour le refte fe confor- 
mer aux vues de la France. 

Irftru&ions Leurs inftruétions , ouvrage du mar** 

porcnnairès < î u,s Méjorada , contenoient quel- 
i’EIpagnc. ques articles diétés par la jaloufie na- 
tionale. Il y étoit dk que le temple de 
la paix doit être orne des meubles de 
M. Amelot /’ une £. Vautre monarchie ; que l’habit 
ne doit pas être coupé dune feule pièce 
de brocard ' 3 qu’il ejl contraire à l’équité 
que l’Efpagne feule foit démembrée 
par la paix ; & qu enfin quoi qu’il en 


au roi. 
a 7 mai* 
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coûte à la France & quoi quelle facri- , . J 

elle ne viendra jamais à fe dé- 1 7 ° 9 * 

pouiller de ce qui formoit l'ancienne 

Gaule. Amelot fit obferver à Philippe Amelot les 
....... n „ • fait coni- 

que cette idee etoit injulte , cc contraire geri 

même aux faits hiftoriques : car elle 
fuppofoit ^ue les conquêtes de (Louis 
XIV ne faifoient pas autrefois partie de 
la Gaule. Comment les Efpagnols , après 
que la France s’étoit ruinée pour leur 
roi , pouvoient-ils honnêtement propo- 
fer quelle fubît un démembrement , 
ainfi que leur monarchie ? On corri- 
gea ce que ces inftruélions avoient de 
répréhenfible. Je ne rapporte lefairque 
parce qu’il peut fervir à la connoilïance 
des hommes. 

Telle étoit l’affreufe fituation de la Tocci va 
France, épuifée d’argent, manquant 'mime ™ en 
de pain , découragée par de honteufes Hollande, 
défaites , prévoyant un avenir toujours 
plus finiftre , que Louis XIV vouloit 
fincèrement acheter la paix au prix de 

Civ 
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i 70'.). Sacrifices confidérables *. Son miniftre, 
• 1 le marquis de Torci, palla lui- même 
en Hollande , foie pour hâter la con- 
cluhon , s il étoit poflible de conclure 9 
foit pour approfondir & conftater les 
vues des Hollandois , qui , dans les con- 
férences avec Rouillé, s’étfcient con- 
duits avec autant de mauvaife foi que 
d’ambition. Cette démarche courageufe 
que le zèle infpira au miniftre, fervit 
du moins à mettre au grand jour l’in- 
dignité de la conduite des ennemis ^ 
& à ranimer par-là le zèle des François 
pour l’honneur de la nation & de la 
couronne. 

Offres hu- Louis confentoit à la' ceftîon que fon 
miüanrcsèe . . , 1 

Louis XIV.P etlt -hls pourroit faire de 1 Lfpagne & 

des Indes ; il offroit piufieurs de fes 

places de Flandre , que la Hollande 

demandoit pour lui fervir de barrière j 


* Voyez, Mémoires de Torci. 
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il offroit de démolir Dnnkei que , d’a- 'Ülfl!— ..J. 
bandonner Strasbourg; il {e conten- 1 7°9* 
toit du roylume de Naples pour Phi- 
lippe V. Si Eugène & Marlborcugh, fi 
les Hollandois , ivres de leur profpcrité, 
ne s’étoient pas livrés aveuglément aux 
chimères de l’orgueil , ils dévoient Te ' 
croire trop heureux de terminer ainlî 
une guerre , dont les vainqueurs fouf- 
froient comme les vaincus. 

Ils s’opiniâtrèrent à vouloir pour fon- ^Odifufcs 
dément des préliminaires que Philippe £ cs cnD *. 
abaudonnât dans l'efpace de deux mois 
toute la monarchie d’Efpagne ; que Par* 
chiduc la polîedât fans autre démem- te r o r à m. 

. . Amelot. 

prement que ceux qu ils avoient promis 3 jui*. » 
au duc de Savoie & au Portugal ; que 
Louis les mît d’avance en poffedion des 
places qu’il offroit de céder; bien plus, 
qu’il répondît du confentement de fon 
petir-fils à la ceflîon , pu qu’il s’enga- 
geât à joindre fes forces aux leurs peur 
l’y contraindre. 

C v • 
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Ne pouvant accepter des conditions 

17051. ^ révoltantes , ni défapprouver les fen- 

Loms rap- . . r . . 

pelle Ame-timens du jeune roi, ni préférer les in- 
youpcs. £ crêts l E%agne au falut de la France , 
Louis rappelle toutes fes troupes , afin 
de les oppofer à fes ennemis. 11 accorde 
le congé que demandoit Amelot *, & 
félon l’avis de l’ambaflfadeur , il nomme 
pour le remplacer en qualité d’envoyé 
extraordinaire Blccourt , le même qui 
avoit déj^ rempli cette fonâion en Ef- 
pagne , que les Efpagnols eftimoienc 
comme un honnête homme , tel enfin 
qu’il le falloir pour ne leur donner au- 
cun ombrage. 

Tl conlole Le monarque écrivit à Philippe que 
Philippe. j e j < ip art jg f es troU p es & f on am _ 

lettre du ) bafladeur , laiflant aux feuls Efpagnols 
le foin de défendre leur roi , augmen- 
teroit fans doute leur zèle & leur fi- 
délité ; mais qu’Amelor , en lui ren- 
dant compte de fes ordres ne pouvoit 
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afTcz lui exprimer tout ce que fa ten- !^TT; 
drefle lui faifoit fentir dans ces triftes I 7°9* 
conjonétures. En même-tems il fit con- 
noître à toute la France , par une lettre le C J^ 
circulaire aux gouverneurs des provin- François, 
ces , comment les prétentions odieufes 
des ennemis avoient rendu inutiles fes 
démarches. Quel François pouvoit être 
infenfible aux expreilions qu'il employa ? 

« Quoique ma tendrefTe pour rnespeu- 
»» pies ne foit pas moins vive que celle 
» que j’ai pour mes propres enfans, 
s» quoique je partage cous les maux que 
»> la guerre fait fouffrir à des fujets auiïï • 

» fidèles , & que j’aie fait voir à toute 
»* l’Europe que je defirois fincèremenc 
j> de les faire jouir de la paix , je fuis 
perfuadc qu’ils s’oppoferoient eux- 
n mêmes à la recevoir , à des conditions 
» également contraires à la juftice 8c à 
» l’honneur du nom françois ». 

„ Mais il reftoit trop peu de François, Trop pe* 
furtout à la cour, qui euflent le zèle ^ aYa cou* 

-C vj 
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60 Mémoires 

& Je courage du patriotifme. Les lettres 
de madame de Maintenon au duc de 
Noailles en font une preuve Tout le 
monde a/oit demandé la guerre , après 
les indignes proportions de paix fûtes 
à Torci : prefque tout le monde retomba 
bientôt dans un lâche abattement. 
« Quand vous étiez ici , ( je copie ma- 
ri dame de Maintenon ) combien de 
» fois avez-vous entendu dire : Pour- 
» quoi nous laïfje-t-on de la vaiJJ'elle 
» d'argent ? le roi nous ferait plaijîr de 
>» tout prendre. Depuis que les plus 
« zélés en ont donné l’exemple , tout 
j> eft concerné & murmurant j on trou- 
« ve que. c’eft au roi à commencer & à 
>> fe retrancher : on lui plaint toutes fes 
>5 dépenfes : les voyages de Marli font 
» la • caufe de la ruine de l’état : on 
» voudroit lui ôcer fes chevaux , fes 
»> chiens , fes valets ; on attaque fes 
» meubles : en un mot , on veut le 
» dépouiller le premier. Ces murmu- 
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« res fe font à fa porte. On veut me ! 
« lapider 3 parce qu’on fuppofe que je 
« ne lui dis rien de fâcheux , de peur 
« de lui faire de la peine. Cependant 
« le roi a diminué fa table de Marlij 
«il a - envoyé fa vailTelle d’or à la 
« monnoie ; il met fes-pierreries entre 
« les mains de M. Defmarets, pour les 
« engager fi on le peut. Mais on ne 
« veut compter que ce qu’il ne fait pas. 
«Je vous avoue que de telles difpo- 
« lirions me glacent le fang dans les 
« veines , & que vous me feriez bien 
*> néceflaire ici... J’ai été des premières 
« à envoyer ma vaifïelle. Vous y per- 
» dez plus que moi , & vous ne vous 
» y feriez pas oppofé. Il y en a pour 
« treize ou quatorze mille francs. S’il 
» n’y avoit qu’à manger fur de la' 
« faïence , nous en ferions quittes à 
« bon marché * «. 

* La BaumeUe a ctmfidérabletnent altéré le* 
lettres de maia.ne de Maintcnon au duc de 


1709. 
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On fe déchaînoit en particulier coiv 

Chamîüart ffe Chamilkrtj on lui- attribuoit plus 
renvoyé du qu’à tout autre les infortunes publiques, 
nakiftèrc. £) e f marets l’ aV oit déjà remplacé pour 

le contrôle général : il perdit encore le 
déparremenr de la guerre, qui fut donné 
à Voifin. Changemens utiles , mais 
qu’il auroit fallu faire avant que le mal 
parût à fon comble. Madame de 
Maintenon , auparavant protectrice de 
Chamillart , fut témoin de la foiblelTe 
avec laquelle il regretta le miniftère , Sc 
gémit fans doute de l’avoir cru capable 
de ce fardeau en qualité d’honnête 
homme. 

Philippe de- C’étoit un grand bonheur pour le roi 
içandequel- ' ° . r . 

que infante- d Efpagne } que Louis XiV continuât 
rie. 


Noailles : en en peut juger par un morceat» 
de celle-ci : Ces murmures fe fout a fa t orte s &c. 
Des lettres fi intércifantcs méritent d’ètre pu- 
bliées fidellcmeut. Je me propofe de le faire , 
avec d'autanr plus de railon , que la Baumell# 
ftc lés a pas toutes connues. 




Dlgitized by-Goêgl 



POLITIQUES ET MILITAIRES. 

♦ 

la guerre , fans quoi la conquête de fon fT"’"*— ^ 

royaume devenoit facile à tant d’enne- l 7°9* 

mis puilîans &: vi&orieux. Il fe voyoit 

cependant très-embarrafle par le rappel 

des troupes françoifes j & n’ayant point 

d’infanterie à mettre en campagne , il 

fupplia fon grand-père de lui laifler 

une vingtaine de bataillons. Amelot 

jugea que l’intérêt même de la France R a if onS( je 

l’exigeoit. Il écrivit au roi fur ce point l’accorder 
... ;i / _ f * cl pour 1 intc- 

en politique zele cc clairvoyant, belon r £ t de la 

lui, TEfpagne rifquoit d’être perdue Francc * - 
cette année , Ci toutes les troupes fe re- M> Amelot 
tiraient j parce que les ordres pour de a " r £' l4 
nouvelles levées s’exécuteroient mal, 

6c feroient nne foibîe reflource : l’Efpa- 
gne une fois perdue avant la conclufîon 
de la paix , il falloir s’attendre que l’ar- 
mée de Ikrcbiduc , renforcée par les 
troupes efpagnoles , tomberait audicôt 
fur nos frontières : alors on auroit be- 
foin contre elle d’un plus grand nombre 
de bataillons que n’en demandoit Phi» 
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lippe : il y avoir un avantage certain 
à les laifler en Efpagne , ce roi s’engar 
géant à lès payer , & l’armée françoife 
y ayant fubfifté depuis la fin de 1706, 
prefque uniquement à fes frais: ainfi 
on pouvoit faire unediverfion fort utile, 
qui ne coûterait rien à letat. 

7 Louis XIV fentir la force de fes rai- 
fons , y ajouta tour ce que la tendrefle 
piternelle peut infpirer, mais ne fe rendit 
point. Il répondit que les maux de la 
France augmentoient , que la famine fe 
joignoit à la guerre , que la révolte com- 
mençoit dans quelques provinces } qu’au 
milieu de ces fléaux , tenant lieu de 
père à fes fnjets , il devoir préférer leur 
confervation à tout le refte ; qu’elle 
dépendoit drentiellement de la paix j 
qu’il étoit impoflîble de l\jbtenir tant 
que fon petit fils demeurerait maître 
de l’Efpagne ; que s’il lui confnuoit 
fes fecours , il awtori ferait les bruits 
répandus contre la fincérité de fes in- 
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tentions ; que pour avoir la paix , il 
étoit obligé de retirer toutes fes trou- l 7°9* , 
pes ; & que l’on pouvoir juger du cruel 
état de fon royaume , par une réfolu- 
tion fi contraire aux mouvemens de la 
nature & à fa conduite paifée. On voit, 
dans cette dépêche un cœur déchiré par 
la tendrelTe. 

A geine le courrier venoit de partir , Il fc Iaiffe 
chargé d’une lettre fi affligeante, que f^Ttout * 
Louis en reçut du roi & de la reine P ar la rc ‘" 

jïr/* • iï j • • ne d Eipj» 

0 hlpagne , qui l attendrirent au point gn e. 
de lui faire changer tout-à-coup de ré- La reine d’Ef- 
folution. La reine lui marquoit que , à Lom * 
félon toute apparence , les ennemis * 7 i um - 
viendroient bientôt jufqu a Madrid , 
s’il refufoit un fecours de vingt 
bataillons pour le refte de la campagne. 

Elle étoit groïïe , près d’accoucher * ; 
elle l’intéreffloit par ce motif. « Que 


* Elle accoucha quinze jours après , d’un 
fils qui ne vécut que huit jours. 

P 
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66 Mémoires 
» deviendrais-je moi & mes enfans ? 
I 7°^’ » Cela ne feroit-il pas capable de nous 
» faire mourir ? & pourriez • vous me 
» mettre dans un tel rifque, quand il dé- 
» pend de vous de ne m’y pas hafarder ? 
« Je ne faurois croire que votre huma- 
» nité , & la tendrefle que vous m’a- 
»j vez toujours fait l’honneur de me 
» témoigner , vous' puilfent permettre 
» de m’abandonner dans une telle oc- 
« cafion». Une lettre de l’ambafTàdeur, 
écrire le meme jour , ne laifloit pas 
lieu de douter que le péril ne fût réel 
& preflant , fi toutes nos troupes fe 
retiraient fans qu’on pût y fuppléer par 
les Efpagnols. 

Il accorde Cette confidération frappa tellement 
p rE Louis , qu’il rétraéba fes ordres , deux 
pcudetems. j ours a p r £ s J es aV oir renouvelés. Il cou- 
le roi à fentit à laifier vingt-cinq bataillons &c 
juin 101 ’ toutes ^ es garnifons françoifes , en aver- 
tiflant néanmoins qu’il les retirerait au 
bout d’un mois ou de fix fem^ines j 


Digitized by GoOgle 



rOLITIQUES ET MILITAIRES. 

qu’il les accordoit feulement pour don- J ‘ ! 
ner à Philippe le tems de pourvoir à fa 
fureté ; qu’il attendoit de fon amitic 
les réflexions les plus férieufes , fur les 
^fuites d’une guerre infoutenable. « Il eft 
sj impoflible qu’elle finiffe , difoit encore 
» le monarque, tant qu’il demeurera 
» fur le trône d’Efpagne. La déclara- 
» tion eft dure à lui faire , mais elle eft 
„ véritable j & il eft nécefTaire qu’il 
j> foit informé de cette trifte vérité ». 

Amelot craignoit avec raifon que le Efpa- 

zèle des Èfpagnols ne fe refroidît , par parles 

l’efpcrance de voir toute leur monar- v . ue * ambi- 
r ^ # ticuies des 

chie réunie fous le meme prince, comme ennemis, 
on fuppofoit que les alliés vouloient la 
réunir fous l’archiduc. Cette idée flat- M Amelot 
toit beaucoup en effet l’orgueil national , illelt 
& fur- tout l’ambition des grands. Elle 
s’évanouit fort à propos , quand on vit 
en détail les articles préliminaires que 
les ennemis avoient propofés. On y re- 
marqua , outre les démembreraens 
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Difficulté 
H’avoir de 
l'argent , & 
de mettre de 
l’ordre dans 
les affaires. 


Mémoires 

promis ati roi de Portugal & au duc 
de Savoie, que la Hollande fe réfervoic 
une bonne partie des Pays-bas ; que les 
alliés fe réfervoient de plus différens 
points à traiter avec l’archiduc , lors- 
qu’il s'agiroit de la paix générale , fans 
expliquer leurs intentions. Pouvoit-on 
douter que chacun ne prétendît garder 
pour foi tout ce qu’il feroit poflible 
d’avoir ? Il importoit de convaincre la 
nation de leurs projets intérdlés : on 
le fit par une lettre aux éveques & aux 
gouverneurs ou commandans de pro- 
vince ; & l’on eut foin d’infifter fur 
l’ambition des puilTànces hérétiques : 
car le nom d’hérétique ajouroit beau- 
coup aux motifs de patriotifme. 

La plus grande difficulté étoit de 
trouver des fonds pour la guerre. Ame- 
lot l’avoit furmontée jufqu’alorsj mais 
depuis la réfolution forcée du roi, de 
fe mettre entre les mains des Efpagnols , 
les projets de cet habile minifixe tom- 
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boient néceffiairement j on ne favoit où 
trouver un homme pour la partie la l 7°9‘ 
plus eflèncielle du miniftère j les bour- 
fes étoient fermées ; l’incapacité & la 
lenteur , jointes aux manèges de l’inté- 
rêt perfonnel , fembloient déjà rame- 
ner l’ancien chaos, L’ambalfadeur , en 
butte à la haine des Efpagnols , parce Ameloone 
qu’il avoit fuivi avec fermeté un plan ne peut pI 4 s 
contruire à leurs vues & à leurs ufages, buer. 
ne pouvoit plus agir efficacement. 11 
retardoit malgré lui fon départ , en at- 
tendant l’arrivée de Blécourt , comme 
Philippe le defiroit & comme Louis 
l’avoit ordonné. Il continua d’affifter au 
confeil , de travailler en particulier avec 
le roi, pour prévenir un dérangement fu- 
bit des affaires. Mais l’intention de 
Louis étoit que l’intérêt de l’Efpagne * 
parût déformais féparé de celùi de la 
îrance. Il vouloit qu’on put juger quelle Le roi ^ 
feroit la conduite des miniflres efpa- 
gnols , &c quelles reflources ils feroient 
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70 Mémoires^ 

capables de procurer à leur fouverain 
I 7°9- le befoin prenant de la paix rendoir 
néceffaire cette expérience : il reftoic 
trop peu de teins à l’ambalfadeur, pour 
en voir & apprécier les effets. 

Déchaîne- Ronquillo , préhdent de Caftille , 8c 

ment con- j e mar q U i s J e Bedmar , nouveau mi- 
tre les Fran- . 1 

çois. niftre de la guerre, deux hommes dont 
on avoit toujours vanté le mérite , fe 
au roi. Amel ° t déchaînèrent contre la France & les 
François , dès que le gouvernement fut 
abandonné aux Efpagnols. C’étoit de 
leur part une marque d’ingratitude 
mais c’étoit le moyen de plaire aux fei- 
gneurs : on publioit tous les fervices ren- 
dus , on ne fe fouvenoit que du chagrin 
d’avoir vu des étrangers arbitres du gou- 
vernement. 

On retient La princeffè des Urlîns demandoit 

!œï: au ^ a ret ^ rer * ne prévoyoit que 

qm veut Ce défagrémens pour elle-même : fon cré- 
retirer. > * 

dit dans le palais devoit la rendre fu£- 

peéte , & entretenir la jalouhe nationa- 
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le. D’un autre coté , elle étoit nécef- — — 
faire à la reine 8c au prince des Afturies. 1 7°9* 

La reine écrivit lettres fur lettres à ma- 
dame de Maintenon pour qu’on la fît 
refter en Lfpagne; affinant que les 
Efpagnols eux-mêmes n’en feroient pas 
fâchés , 8c que la princefle ne pou- 
voir leur faire ombrage puifqu’elle 
ne fe mêloit ni de guerre ni de finances. 

Louis s’en rapporta aufentiment de Phi- 
lippe & de la reine : tous deux avoient 
befoin de cette confolation. 

C’eft à la princede des Urfins que le Erreur fW. 

• i o - ni „ \ , . la princefle 

marquis de Saint-Philippe , & apres lui & f lir Ame- 
la plupart des écrivains , attribuent pref- ot * 
que toutes les cabales de la cour d’Ef- 
pagne. On a vu dans l’affaire des am- 
baflàdeurs, que l’hnpartialité de l’hif* 
toire doit rabattre beaucoup des repro. 
ches , dont la paillon ou la préven- 
tion l’a chargée. Selon le même auteur , 
le duc d’Orléans agifToit contre elle â 

. - V 

la cour de France j 5c la princelfe viijt 
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?T à bout , par fes efpions , d’exciter coa- 
I 7°9* tre lui un grand orage , qui le rendit 
fufpeét aux deux rois. Mais Saint-Phi- 
lippe eft peu exadt dans les récits de ce 
genre *: car il fuppofe qu’Amelot étoit 
de retour de fon ambalfade , qu’il en- 
tretenoit un fecret commerce avec ma- 
dame des Urfins , & l’aidoit par fes 
avis : erreur notable , puifque que tout 
s’étoit paflfé pendant le féjour d’Amelot 
en Efpagne. Nul hiftorien n’a été fuffi- 
famment inftruir de l’affaire , faute de 
pièces originales : elle mérite de nous 
arrêter quelques inftans. 

Je phT tCS ^s 1 * avr ^ J Philippe V avo *t 
V contre le écrit à Louis XIV , qu’un fecrétaire du 
léans ^ ° r ~ duc d’Orléans > nommé Régnault, hom- 
me d’efprit , adroit & dangereux , voyoit 
fecrétement des feigneurs mal -intention- 
nés , qui fe vantoient d’avoir ce prince 


* Voye^ j Mémoires de Saint-Philippe , 
tome il. 

\ 

a 


Digitize<tby Googil 



POLITIQUES ET MILITAIRES. 

a leur tête contre le gouvernement d’A- 
meloc, alïuroient qu’ils vouloient le faire 1 7°?* 
rappeler. Régnault s’atti oit leur confian- 
ce , en montrant des lettres de fon maî- 
tre , propres à leur perfuader qu’il étoic 
autorifé pour les chofes les plus impor- 
tantes» 

« J’ai 

»» Louis XIV } il m’a protefté que pen i - uu 1ÜI ‘ 
y» dant fon féjour en Efpagne , il n’a PhflippfvT * 
»» jamais entré en rien de ce qui regar- avtU * 

» doit le gouvernement j il m’a pris 
*» meme à témoin de fon filence au fu- 
»> jet de mon ambalfadeur , qu’il n’a 
» pas fongé, comme il eft vrai , à faire 
»* rappeler : à l’égard du nommé Re- 
» gnault , il m’a dit qu’il l’avoit em- 
» ployé , uniquement à caufe de la c'om 
» noiilance qu’il avoit de la langue 
jj efpagnole , & que fa conduite vous 
jj ayant déplu , il alloit lui écrire de 
j* revenir incelTammenti Je crois que 
»j c’eft ce que vous pouvez demander 
Tom. IV . D 


parlé à mon neveu , répondit képouft 
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■ ■ ' » de fa part. De la mienne , j’ai pris 

*7°9* » des prétextes pour ne pas envoyer 
jj cette année mon neveu en Efpagne } 
jj & vous devez être alluré qu’en quel- 
jj que occalîon que ce foit , vous re- 
jj cevrez toujours des marques de mon 
jj attention à vous faire plaifir »». 

Agens du Cependant on arrêta le fecrétaire , 
lie cl Oi— . s*-* • /* * r • 

léans arrê* & un omcier rrançois ion ami , nom- 

tes. mé Flotte j employé aulli par le duc 

d’Orléans. On failît leurs papiers ; on 
les interrogea ; on trouva des preuves 
de correfpondance avec les ennemis. 
L’indifcrétion de Flotte, qui s’étoit ex- 
pliqué témérairement à plufieurs per- 
fonnes, donna lieu aux bruits publics 

tiondonîon les P ll,s «ranges. Une prétendue conf- 
ie foupçon- piration du duc, pour détrôner Philip- 
pe , devint le fujet des converfations , 
en France furtout , où quelques mots 
hafardés font naître d’abord tant de 
vains difeours. Quoique Philippe ffic 
gffligé de cet éclat, il voulait appro- 
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fondir un myftère qui intéreffoit fa 

couronne. Flotte eut la hardielfe de pro- i%üi r ^e y 
pofer une alliance entre lui & le duc a ^ U ‘ S U1 ^’ 
d’Orléans j il eut l’effronterie d’afTurer 11 aouc- 
qu’on .n’avoit rien fait fans la permif- 
fion de Louis XIV. Les deux prifon- 
niers fe contredifoient j mais leurs 
réponfes tendoient également à écar- 
ter toute idée de crime , & rien ne- 
toit plus difficile que de s’aflurer de 
la vérité. 

11 paroît certain que le duc d’Orléans, t Quels 
génie vafte & hardi , avoit conçu ou véritables 
adopté quelque projet fur l’Efpagne , P ro i ets * 
pour fon avantage particulier , dans la 
fuppofition que Philippe , abandonné 
par fon grand-père, ferait contraint de 
renoncer à cette couronne ; fuppofi- 
tion fondée fur toutes fortes de vraisem- 
blances. Il paroît qu’il avoit commen- 
cé lui - meme à difpofer les efprits , 

& que fes agens avoient pouffe leurs 
intrigues beaucoup plus loin. Philippe 

D ij ^ 
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•* — avoir fujet de s’en tenir ofFenfé •, mais 

, le meilleur parti à prendre étoit d’a£- 
foupir une affaire fi défagréable , ou 
. le duc, en travaillant pour fes intérêts , 

n’avoit Sûrement pas prétendu cons- 
pirer contre le monarque. C’eft ce que 
defiroit Louis ^1V : c’eft ce qu’il con- 
seilla au roi d’Efpagne par la lettre 
Suivante. 

^Louis le u Je vous avois écrit qu’avant de 
» parler à mon neveu , j’attendrois de 
»» vous de nouveaux éclairciffemcns , 
» fur l’aftaire dont vous m’avez im- 
..f?. 1 * 5 XIV »> formé. Mais elle fait tant de bruit , 

a Philippe V. _ 9 

\ aoûc. *> que j’ai cru qu’il ne conyenoif plus 

m de garder le Silence , & que je de«- 

«> vois pour vos propres intérêts l’en- 

n gager à me rendre compte des or- 

*> dres qu’il a donnés à mon infçu. 

» Je Suis perfuadé par la manière donc 

m il s’eft expliqué , qu’il ne m’a rien 

» caché. Ainfi je puis vous affurer qu’il 

h n’a jamais eu intention d’agir contra 
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» votre fervice. Il die lui-même que , 
» quand il auroit pu former un projet 
» aufli contraire à fes devoirs, il fa- 
»» voit affez que j’aurois été très-cloi- 
» gné de l’appuyer , & que ft je ne 
» foutenois pas les droits de votre ma* 
h jefte, je foutiendrois encore moins, 
» à votre préjudice, ceux qu’il ne 
» peut avoir qu’après vous & vos en* 
» fans. Il attribue à la légéreté & à 
» l’imprudence de deux hommes qui 
** agiffoient en fon nom , ce qu’ils ont 
» dit & fait au-delà des ordres qu’il 
» leur a donnés , & qui fe réduifoit 
» à protefter contre les changemens 
i» qui ne font que trop à craindre dans 
» l’état préfent des affaires. Il vouloit 
»> vous écrire &r vous éclaircir lui-mê- 
» me de fa conduite } mais je l’en ai 
» empêché, comptant que vous me 
« croirez quand je vous affine qu’il 
»» a pris confiance en deux hommes 
incapables de le fervir. Au moins ili 

D iij 
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^ » n’a pas eu la penl'ée de vous nuire >, 
, } comme leurs démarches ont donné 
» lieu de le croire. Non-feulement mou 
» neveu défavoue leurs intrigues ; mais 
» il fe remet à vous de prendre , à le-» 
»» gard de l’un& de l’autre , les réfolu- 
» rions que vous jugerez à propos. La 
Il confeille ” meilleure à mon avis eft d’afïôupir 

pouflcr P lcs ” i ncel ^ amrnent une affaire, dont l’éclat 
recherchés » n’a déjà fait que trop de mal. Une 
plus loin. ^ pj üg g fan( j e recherche de la part de 

» V. M. acquerrait de nouveaux parc 
» tifans à fes ennemis j 3c quand ce 
» mal ne ferait pas à prévoir , c’en 
» ferait toujours un très-grand de leur 
» donner l’efpérance de voir naître des 
» divifions dans ma famille. Recevez 
a donc le confeil qne je vous donne 
» comme une marque de la tendre amitié 
» que j’ai pour vous ». Ce confeil étoit 
prudent, mais les cœurs étoient aigris. 

Philippe Philippe crovoit que le duc d’Or-* 
ne fc rend . , . . . , , . - 

pas, ieans avoit voulu le rendre meprila- 


m 
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ble par Tes difcours : il en croyoit bien 
plus aifément tout ce que l’on concluoit 
des papiers de des dépolirions de Flotte. 
Il répondit au roi qu’il ne pouvoit fe 
perfuader que ce prince lui eût paru 
innocent : que les papiers faifis prou- 
.voient alTez des vues criminelles ; qu’il 
lui importoit .trop de connoitre les 
Efpagnols qui étoient entrés dans le 
complot , pour ne pas tâcher d éclair- 
cir la vérité. Enfin on interrogea encore 
les deux François. Leurs réponfes fu- 
rent très-différentes des premières , de 
prefque entièrement conformes entre 
elles : ce qui fit juger à Amelot quelles 
contenoient les véritables circonftances 
des faits , & que l’affaire finiroit bientôt. 
Effectivement elle tomba prefque dans 
l’oubli , fans doute parce qu’on ne la 
trouva point telle qu’on l’avoit imaginée. 

Cet ambairadeur alloit partir , extrê- 
mement regretté du roi de delà reine, 
de digne de leurs regrets par fes talens , 

D iv 
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Philippe V 
à Louis XIV. 
ui aoûc. 


L’affaire 
enfin ailou- 
pie. 

M. Amelot 
au roi. 
ît août. 


Amelot 
chargé d’u- 
ne commifi- 
fion tres-du- 

ic. 
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fon zèle & Tes fervices. Il eut encor* 
i 7°9' à s’acquitter d’une trifte commilfion. 
Louis demandoit à Philippe des or- 
dres pour la celîion de cinq places , 
que l’Efpagne confervoit dans les 
Pays-bas ; celîion fans laquelle il dé- 
fefpéroit d’avoir la paix : en cas dn 
refus , il annonçoit que peut-être il 
îêroit obligé d’accepter les conditions 
dont il avoit le plus d’horreur , c’efl> 
à-dire de joindre fes forces i celles des 
ennemis pour s’emparer de ces places. 
fcrme P0I de Philipp e f e roidit contre une propofi-. 
Philippe à tion fi dure. « Je ne puis croire» répon- 
père. gran ^ ” dit-il à fon grand-père , que vous 

Philippe v ” vou ^ ez faire une a&ion aufli peu 

louis xiv. „ digne de vous, que le feroit celle 

M oaobre. ° ^ 

» de prendre les armes contre un 

» petit-fils qui croit n’avoir jamais mé- 

j> ri té que votre amitié ». 11 fembloif 

devenir plus ferme , à mefure que fon 

défenfeur devenoit plus foible. 

iezons en Les négociations pour la paix , & 
çtat d’agir. 
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la crife quelles occafionnèrent en Efpa- ^ 

gne , y avoient fufpendu les prépara- I 7°9« 
tifs & les opérations -militaires. Ce- 
pendant les troupes françoifes étoient 
en fort bon état : le maréchal de Be- 
zons qui les commandoit, l’avoit écrit 
lui-même , en regrettant qu’on ne les 
fît point agir. L’occahon fe préfenta , 
tandis qu’il fe trouvoit encore fur les 
lieux avec l’armée des deux couronnes j, 

mais ce fur pour lui un malheur. Supé- 

c vl , Ilrecnlc 8t 

neuren forces a l ennemi, il aofoitl a.t-laifle pren- 

taquer ni courir les rifques d’une batail-.^ rc Bala *' 

le. Le général Stahremberg profita de 

les craintes, lui déroba une marche de. 

nuit , palTa la Sègre en fa préfence t , 

pour s’emparer de Balaguer. Alors Be- 

zons s’avança comme pour combattre.. 

Les Efpagnols le defiroienr avec une; 
extrême ardeur , croyant la vidoire in- 
faillible. Il en jugea autrement *. il re- 
cula , il Iailfa prendre Balaguer , oii troiss 
bataillons fe. rendirent prifonniers.. 

D-v< 


Digitized by Google 



$z Mémoires 

% 

Jamais Philippe ne fut aufli indigne 

t,.Î, 7°9* qu’en recevant cette nouvelle. Sur le 

aufluoc à champ , il réfolut d’aller fe mettre à 

I armée. * ^ j i» > > pi 

la tete de iarmee, pour reparer 1 hon- 
neur des armes françoifes & efpagnoles. 
Arneloc qui touchoit ail moment de 
fon départ , lui repréfenta inutilement 
qu’il falloit y réfléchir davantage. Sa 
m. Amcioi dernière dépêche à Louis XIV annonce 

au roi. 1 * 

»«fcptembre. qu’on ne peut attendre que défordre , 
que conftifion , que clameurs contre la 
France, Sc que la ruine entière des 
affaires du roi d’Efpagne. Ce prince & 
l’ambaffadeur dévoient partir le lende- 
main i feptembre. 

II ny peut Si l’entreprife de Philippe étoit une 

rien faire. n j r 

nouvelle preuve de Ion courage , ce 

n’en étoit pas une de fa prudence. 11 

arriva le iz à l’armée. Il n’y trouva 

rien de prêt , ni fublîftances , ni fou- 

rages. Les ennemis eurent le tems de 

fe retrancher , &: n’avoient garde de 

hafarder un cômbat defavantaqe ux* 
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Après avoir demeuré cinq jours au- 
delà de la Sègre , ne pouvant efpérer l 7°9* 
aucun fuccès , il retourna promptement 
à Madrid. Quoique très- mécontent de La roifcm 
Bezons , il lui offrit la toifon d’or , pour \ 
couvrir fon deshonn&r dans l’efprit des Philippe v à 

/ / i \ Louis XIV.' 

troupes ; un general ne pouvant guere 1J0 a©bte. 
bien commander, dit-il, qu'il ne foit ref- 
peébé de ceux à qui il commande. La 
toifon n’auroit pas couvert ce deshon- 
neur , fuppofé qu’il fût réel. Le maré- 
chal avoit cru fuivre les ordres de fa 
cour en ne hafardant rien. Louis lai 
ordonna bientôt après de ramener tou- 
tes fes troupes. Une haine violente écla- 
toit dans cette armée entre les deux 
nations. Aguilar qui commandoit les 
Efpagnols, ne pouvoit fouffrir le gé- 
néral françois : peut-être auroit-il eu 
autant de peine à s’accorder avec un 
autre. 

Le duc de Noailles fit de fon côté Noaiïte 
beaucoup plus qu’on ne pouvoit atten’ furladclca 

D vj 


Digitized by Googl 



*4 


M é 


M O I R 1 £ 


dre. La cour vouloit qu’il fe tînt fur la 

/- I7 ° 9, r défenfive en Roullillon : & ce n’étoit 
livecnRouL- 7 

fillon. pas même une chofe aifée, avec le 
peu de fecours qu’on lui donnoit. Les 

Noa'üies à m' ennem ^ s tournoient leur attention fur 
cbamiiiatt. çette province : fes^roupes y manquoienr 

de tout, au point qu’il les tint d’abord 
dans leurs quartiers ne pouvant les 
faire fubfifter en campagne. Une guerre 
fente quctâ 0 ^ en ^ ve lui paroifïoit abfolument né- 
sucrre of-. ceflaire. C’étoit le moyen, de vivre aux 
aéccflaire. dépens de l’ennemi y de lui donne? 

aflez d’inquiétude pour qu’il ne put for- 
mer d’entreprifes } de lui enlever la ré- 
colte du Lampourdan , qui devoir être 
abondante , tandis qu’en beaucoup d’en- 
droits la ftérilité étoit affreufe. Il pro- 
pofa fes vues au miniftre dès le com- 
mencement de juin y & demanda, fi la 
paix. ne iè faifoit point, un renfort mé- 
diocre avec lequel il feroit en état 
d’agir.. 

Ixnx axe- Quand Louis XIV réfolut de.retirer fes. 
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troupes d’Efpagne , le maréchal de Be- T* "*^î 
zons eut ordre d’envoyer au ducdeNoail- 
les douze ou quinze bataillons Sc autant troupes & 
d’efeadrons. Il les attendit long-tems , ^ es P CU P^ C5, ' 
fans en avoir aucune nouvelle. Les ber 
foins augmentoient , étoient extrêmes. 

Chamillatt , comptant fur la paii j n’a- 
voit rien préparé pour la guerre. Nul A m. voifin, 
magafin dans toute la frontière , nul 1 1Um ' 
moyen d’y fuppléer. Tout étoit mangé 
en vert ’ r il falloit tenir la maréchauf- 
lee en campagne , pour empêcher qu’on 
ne fourageât les blés j & néanmoins la 
plupart des officiers en faifoient cour 
per la nuit , pour la nourriture de leurs 
chevaux. On n’avoit pas un grain d’a- 
voine ; les entrepreneurs, ne fournif- 
foient rien depuis plufieurs mois , fous 
prétexte qu’on ne leur remettoit point 
de fonds. Cette, efquilfe peut faire ju- 
ger de la mifère du royaume.. 

Cependant les ennemis tiroient des ^epenrfan^ 

vivres de France même. Les habitaijs des vivres à 

l'ennemi». 
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f****"" du comté de Foix leur vendoient des 
/J^jo^juin moutons en fi grande quantité , qu’il 
y en avoit plus de dix-huit mille qui 
dévoient paffer en Catalogne. Sur l’a- 
vis qu’en donna le duc de Noailles , le 
miniftère révoqua les paflfe-ports , que 
la difette d’argent faifoit accorder pour 
ce commerce.. 

Noailles N e recevant aucun fecours., il fut 
fur fes bil- obligé d’emprunter fur fes propres bil— 
k £S ‘ letsj & fon zèle fuppléant à ce que la 
cour ne pouvoir fournir, il évita les 
malheurs qu’une celfation totale de paye 

auroit entraînés. Encore fallut-il nécef- 

« 

fairement recourir à la capitation , dont 
il avoit auparavant fait décharger la pro- 
vince , que ^ant d’autres charges acca- 

Épuifement bloient déjà. Le peu qu’on pouvoit ti- 
total tics n- . . ai er 

nanccs. rer de cet impôt, devenoit une reüource 

m. ucrmareis eiïentielle. Definarets , habile contrô- 

NoaHies. dc leur-général lui peint l’embarras cruel 

*4 i ,llllct - d es finances, par une lettre particulière : 

il avoue qu’il ne fait comment procurer 
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des fonds aux armées , dans un tems — 
ou les peuples ne payent rien j & oh les I 7°2- 
reJJ'ources du crédit & des emprunts man- 
quent , parce quon les a épuifées. « Ce 
» que je vous dis eft vrai, ajoute le 
» miniftre > & m’afflige d’une manière 
« accablante. Je comprends bien que 
a cette confidence ne remédie point à 
» vos maux , 8c ne foulage point vos 
u befoins : il faut quelque chofe de 
*> plus folide. Je vais remuer toute la 
» finance pour vous envoyer quelques 
» fecours. Je compte allez fur l’hon- 
» neur de votre amitié , pour croire que 
» vous connoiflez ce que j’ai trouvé de 
j> reflburces depuis dix-huit mois , & 

» pour me plaindre d’ètre bien plus 
» mal que le premier jour , après avoir 
» fait de fi grands efforts pour fe ti- 
»» rer d’oppreffïon •>. Voilà ce que coû- 
toit à la France une guerre dont l’u- 
nique objet étoit d’établir en. Elpagne 
le petit-fils de Louis XIV. 
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Marche du 
général en 
Catalogne. 


le duc de 
Noailles à M. 
Yoifin. 

S août. 


Expédition 
de Figuiè- 
re s. 
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Noailles attendit jufqu’au mois d’aout 
le détachement qu’on lui avoit defti- 
né* Il paya aux troupes quinze jours, 
de prêt , fur ce qu’il avoit pu ramafler. 
d’argent j il marcha le 5 pour entrer en 
Catalogne. Sa marche fut fi prompte ,, 
fi fecrette 5c fi bien ordonnée , qu’il 
étoit sûr d’enlever plus de fix mille 
hommes aux ennemis, en différens quar- 
tiers , à moins qu’une forte de fatalité 
ne dérangeât, fon projet. Deux mille, 
grenadiers ou fufiliers marchent pen- 
dant la nuit à un rendez-vous y . au fom- 
met des montagnes j fur la gauche de. 
Bellegarde j la cavalerie s’afiemble dans 
ces montagnes fur la gauche des gre- 
nadiers j le refte de l’armée prend la. 
route de Bellegarde Sc du col de Per- 
tus. La cavalerie eft malheureufement 
retardée par la négligence de quelques 
officiers , qui s’égarent dans les bois, 
au lieu de fuivre les autres. Six efea- 
drons feulement arrivent à la petite. 



; 
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pointe du jour. Déjà la garnifon de 
Figuières fe retiroit , au nombre de I ^°^* 
trois cents chevaux & de plus de fîx 
cents hommes de pied. Le général 
les fait charger par fes efcadrons. Tout 
eft tué ou pris après quelque réfiftance. 

Il y avoir de quoi s’applaudir de ce Pe rte qu’au» 
début. Mais Noaîlles crut avoir faicp^^Tïcs c»î 
peu de chofe , parce qu’il n’avoit pu ncm «« 
exécuter qu’une partie de fon projet. 

Si la cavalerie étoit arrivée à tems , tous 
. les quartiers des ennemis ne pouvoienc 
manquer d’être enlevés ; car celui de 
Figuières étoit le plus difficile par fq, 
fituation , & par la facilité de la retraite,. 

Le refte fe retira précipitamment fous 
Girone.. 

Depuis long-tems le duc penfoijt Noaifltj; 
au fiége de cette place , comme à une d’affiégc^ 
expédition qui feroit également avanta- Gilonc *. 
geufe aux deux couronnes. Il ne s’en 
difïïmuloit pas les périls j il croyoic 
qu’on ne devoit l’entreprendre qu’avec la. 
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certitude du fuccès ; mais le roi d’Ef- 
pagne le délirant , voulanry concou- 
rir de toutes Tes forces, il propofa 
enfin fes vues au miniftère de France. 
Si l’on vouloir le renforcer des troupes 
du Dauphiné , lorfque la faifon les 
rendroit inutiles , vers la fin de fep- 
tembre, ôc lui fournir les chofes qu’il 
jugeroit abfolumentnécelTaires, il com- 
ptoir prendre Girone j ileomptoit faire 
en forte que la guerre d’Efpagne fût 
finie au mois d’avril, ou du moins que les 
Efpagnols fulTent en état de la finir, fans 
qu’on pût reprocher à la France d’avoir 
abandonné Philippe V. « Je crois, dir- 
» il au miniftre, qu’il eft ridicule à 
» moi de vous repréfenter combien il 
» importe que cette entreprife foit 
j>' tenue ifecrette , en cas que le roi 
» l’approuve \ mais comme depuis trois 
» ou quatre ans , j’ai vu garder peu 
» de mefures par rapport aufecret, je 
»> vous demahdè bien pardon fi j’oie 
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jî vous parler fur pareille chofe ». Ce 
n’étoit pas en effet la moindre caufe 1 7°9- 
des malheurs, ni la moindre preuve 
que le gouvernement fe reffentoit de 
la vieilleffe du monarque. 

Quoique les circonftances ne per- Son plan., 
miflent guères de tenter une fi grande n^aux^ck- 
entreprife , on demanda au général les confiances, 
éclairciflemens nécefïaires pour fe dé- 
cider. Tout ctoit arrangé dans fa tête ; u. x6 ao ûr. 
6c il envoya bientôt fon plan. Il ne 
demandoit que ce qui ésoit abfo- 
lument indifpenfable : les frais extraor- 
dinaires du fiége dévoient être fur le 
compte de l’Efpagne , fans que la 
France y contribuât en rien. En un mot , 
expofant les chofes avec la plus feru- 
puleufe exaélitude, fans autre paflion 
que le zèle du bien public , fans cette 
confiance préfomptueufe qui hafarde 
un projet , avant d’en avoir pefc tous 
les inconvéniens, il démontroit que 
l’expédition de Girone pouvait s’exé- 
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1709. 

Avantage 
pourlaFran- 
cc d’agir du 
côté de l’Et 

pagne. 

„ Md* 


cuter d’une manière peu onéreufe pour 
l’étar» 

» Ne croyez pas , difoit-il au minif- 
.» tre v que je ne voiepointdes bords du 
» Ter , comme je le pourroîs faire du 
>» milieu de la cour, que la France ne 
m foupire qu’après une prompte paix , 
» fans peut-être même , fi j’ofe le dire 9 
» en examiner les conditions. La Flan- 
»> dre , par la proximité de ce qui eft 
» regardé comme le centre du royau- 
» me , paroît avec juftice l’objet le plus 
v conlidérable j mais je crois pouvoir 
» hafarder de dire qu’il ne doit pas 
» être confidéré comme l’unique ; 

» je crois que rien ne pourroit contri- 
» buer davantage à. déterminer les al- 
» liés à fe relâcher des infolentes pro- 
» polirions qu’ils ont faites, que de voir 
» la guerre prefque éteinte dans le con- 
» tinentd’Efpagne , & le roi notre mai- 
» tre en état de rafïembler toutes fes 
» forces à un feul point : ce qui 




Digitized by GTôo^le 



"POLITIQUES ST MILITAIRES. 93 

h peut arriver que par la réduétion de ' 
w Girone , & la communication qui 1 7°9' 
v> fe feroit avec M. le comte d’Agui- 
•• lar . 0 . Il ajontoit que l’archiduc , 
xelTerré dans Barcelone , hors d’état de 
faire fubfifter la cavalerie, pour met- 
tre une armée en campagne l’année 
prochaine , prelTeroit vivement fes al- 
liés de conclure à des conditions plus 
xaifonnables ; puifque s’il quittoit une 
fois l’Efpagne , toutes les forces mari- 
times de l’Angleterre & de la Hollande 
ne pourroient l’y établir. 

Ces raifonnemens politiques étoient Projet d’en* 

C a 1 lever 
pas h tôt leur 


juftes , 


mais n eurent 


un 

camp rît ca- 

effet. En attendant les réfolutions de ^leric fous 

Girone* 

la cour , Noailles conçut & exécuta un 
projet hardi , moins considérable par 
fon objet , que par la réputation qu’il 
pouvoir donner aux armes francoifes. te duc de 

1 / • \ 1 J Noailles à M. 

Il etoit venu camper près de Toroelîa- voifin. 
de-Mongris. A fon approche , l’infan- * 
xerie de l’arcliiduc entra dans Girone , 
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1705. 3 c la cavalerie campa fous le canon de 
la place. Il réfolutde furprendre 3 c d’en- 
L’hiftoirc lever ce camp. Deux grands chemins 
fait trouver y con duifoie n t , par lefquels on ne pou- 

de Texécu- voit réuflîr , l’attention des ennemis 
étant tournée de ce côté— là. Le duc , 
appliqué à toutes les connoifiances uti- 
les , furtout à l’hiftoire , qui doit diri- 
ger le général 3 c l’homme d’état, fa- 
voit qu’en 1640 , D. Juan d’Autriche 
avoit jeté du fecours dans Girone , 
par un autre chemin très-difficile , peu 
connu , à travers des montagnes. Ce j 
fait lui fervit de bafe pour fon opé- 
ration. 

Ordre pour 11 avoir commandé plufieurs foura- 
Tcxéeution. g es j u fq u ’£ une li eue de la ville, afin 

d’accoutumer l’ennemi à voir fans in- 
quiétude de gros détachemens de ca- 
valerie, 3 c de leur dérober fes mouve- 
mens 3 c fon projet. Le 1 feptembre, 
à cinq heures du foir , il part avec fa 
cavalerie 3 c mille grenadiers. L’infan- 
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terie avoit ordre de fe mettre en mar- . J 

clie la nuit , par le grand chemin de 
Girone : elle devoit arriver à une heure 
&c demie du foleil au Pont-mayor , 
qui eft proprement un faubourg : fa 
marche devoit jeter de la confufion 
dans les avis que les ennemis pour- 
roient recevoir } fa préfence devoit em- 
pêcher la garnifon de fortir. Toutes 
les mefures étoient parfaitement com- 
binées j l’exécution y répondit. 

Malgré les difficultés du chemin in- Noailles 
connu qu avoit pris le general , il ar- cctte entrc _ 
rive à une demi-heure de jour. OnP r ‘fe. s 
rencontre une petite garde ^ on la cul- 
bute ; les fuyards jettent l’alarme dans 
le camp ; le général Frankemberg , qui 
le commandoit, s’avance avec les prin- 
cipaux officiers , ne fe doutant pas que 
toute la cavalerie françoife puilfe arriver 
par un tel chemin ; quoique furpris , il 
réfifte dans un polie avantageux ; on le 
charge brufquement j on rue , on ren- 
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verfe toute fa troupe ; il eft blefle lüi- 

l 7°9- même & fait prifonnier. Le refte des 
Général . . , < • « % \ « a i- 

autrichien ennemis etoit en bataille à la tète de 

Le^camp ^ ur cam P » a y ant devant eux un 8 ran£ * 
pillé. ravin. Ils font d'abord bonne contenant 

ce j mais le duc de Noailies fe portant 
rapidement vers le ravin pour le palier, 
ils n’ofent l’attendre , & fe retirent 
fous le feu de la contre-efcarpe. Com^ 
me on alloit les y attaquer , ils fe ré- 
fugièrent dans la ville meme. Tout leur 

O 

camp fut pillé. Les équipages des of- 
ficiers faifoient un objet conlidérable ; 
on trouva dans les tentes des foldats 
plus de deux cents paires de bottes, 
que la précipitation ne leur avoit pas 
laide le tems de mettre. 

Loüis’XIV Le général français profita de l’oo* 
phisaufiége ca ^ on P our feconnoitreGirone.il ef- 
<le Girone. péra plus que jamais de rcullir à ce 
fiége, malgré les nouvelles fortifica- 
tions que les ennemis avoient faites ÿ 
mvs Louis XIV , en lui témoignant 

font 


\ 
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fon contentement de ce qu’il venoit 
d’exécuter-, lui marqua qu’il ne pen- l 7°9* 
foit plus à une pareille entreprife. Les 
moindres dépenfes effrayoient j on étoit 
fi dépourvu de moyens, que le tréfo- 
ner de l’armée de Catalogne n’avoir 
pas touché un fou depuis le commen- 
cement de la campagne. C’e# un pro- 
dige , que le duc de Noailles , fans fe- 
cours, put fe maintenir, fe faire crain- * 
dre j & même préparer des magafins 
pour la grande expédition qu’il médi- 
toit y mais la fagelfe , l’habileté & le 
zèle ont des reflources inconnues au 
commun des hommes. 

Peu s’en fallut qu’un accident terri- Un dcbor- 
ble ne fît périr fon armée, après quelle merge ^îe, 
eut répandu la terreur dans le pays. Il cam P de 
campoit à San-Pedro-Pefcador , aux NoaiUes * 
bords de la Fluvia. Tour-à-coup la 
■ mer enflée par un coup de vent fait, gon- 
fler cette rivière j les digues fe rompent 
Tom. IV. E 
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entrois endroits; le campeft fubmergé; 
à peine on a le teins de retirer l’infan- 
du C de ter * e > dix bataillons reftent féparés de 
Noaiiie» IM. t OU t commerce, entre la mer , la ri- 

Voifio. % 

xoü&bie. vière & l’inondation. Si le déborde- 
ment étoit arrivé à minuit , & non à 
la pointe du jour j fi le tems, devenu 
m bientôt c^lme , n’avoit pas fait écouler 
les eaux , le quartier général ne pouvoir 

Tout eftmême échapper au péril. Cependant 
bientôt ré- * r XT -n 

paré. on ne P ef dit perlonne. Noaiiles , au 

rifque de fa vie, fe' porta où fa pré- 

fence étoit néceflaire. Son aâivité pré- 

’ vint toutes les fuites de ce défaftre. 

Les ennemis , profitant de l’occafion , 

dévoient s’emparer le lendemain d’un 

dépôt confidérable de farine : ils ne 

■ le trouvèrent plus; 

Fin de ccttc On étoit au mois d’oétobre ; les fub- 
campagiK. £^ ance$ nianquoient. Pour continuer 
de vivre aux dépens de la Catalogne, 
le général alla camper à Aulot , non 
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fans vaincre encore de grandes diffi- • — 1 

cultes. 11 falloit forcer le pacage des 
montagnes, où les ennemis l’atteçdoient. 

Quelque avanrageufe que fût leur po- 
rtion, ils fe retirèrent pendant la nuit, 
quand ils le virent fe difpofer à l’atta- 
que, Il rentra en Rouflîilon vers la fin 
du mois , après une campagne d’au- 
tant plus honorable , que le roi n’avoit 
rien fourni pour la fubfiftance de fon 
armée. 

Mais en arrivant dans la province , Tout man- 
il y trouva des befoins affreux. En proy^c. ** 
vain il avoit pourvu à l’approvifionne- 
ment par les mefures les plus exaftes : • 
fes ordres n’étoient point exécutes. Sans 
le blé qu’il rapportoit de Catalogne , 
il n’y auroit pas eu de pain à donner 
aux troupes. On manquoit abfolument /i. j oftoJ».# 
de fonds pour la paye du foldat. L’of- 
ficier encore plus à plaindre , étoit ré- 
duit , fans aucune exagération ^ à la 

Eij 
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mendicité. La cour n’avoit pas meme 
fourni les fommes que le général 
avoit*empruntées fur fes billets. « S’il 
» n’étoit queftion que de mon feul 
» intérêt , écrivoit-il au miniftre , je 
» n’en ferois nulle mention dans les 
« conjondures préfentes. Mais comme 
» il s’agit du crédit qu’on peut avoir 
» dans une province , il eft d’une ex- 
« trême importance pour le fervice 
n du roi , de fe le conferver pour les 
» divers cas qui peuvent furvenir, fur- v 
» tout dans un tems tel que celui-ci »♦ 

Son attention a faire valoir les fervi- 
ces des officiers , à demander pour eux 
les grâces qu’ils méritoient , à fournir 
aux befoins des foldats , & à les con- 
tenir dans la difcipline en même-tems 
qu’il leur donnoit des foins de père , 
avoit empêché jufqu’alors les défor- 
dres les plus dangereux. Mais les maux 
pouvoient devenir incurables , fi la 
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cour n’y apportoit de prompts remè- P 
des. Il les follicîtoit en bon citoyen , 1 7°9* 
plutôt qu’en général jaloux de fa gloire. 

La fanglante bataille de Malplaquet, ^alp/âqucc 
le ii feptembre, releva en Flandre & pertes ca 
l’honneur de la nation françoife, qui 
ne montra jamais plus de valeur.' Si 
le maréchal de Villars n’avoit pas 
été bielle dans l’aétion , on rempor- 
toit uneviéloire lîgnalée. Mais quoique 
la perte des ennemis , malgré la fu- 
périorité de leurs forces, fût énorme 
en comparaifon de la nôtre , comme 
ils relièrent maîtres du champ de ba- 
taille, cette journée devint un nouveau 
malheur. Ils allîégèrent & prirent Mons. 

Ils avoient pris Tournai au commen- 
cement de la campagne. On fe croyoic 
heureux qu’ils n’eulfent pas gagné da- 
vantage. « J’ai -fouvent fait la même 
» réflexion que vous , écrivit madame 
» de Maintenon au duc de Noailles : 

E iij 


Digitized by Google 



loi Mémoires. 

i )) il faut être bien mal^our fentir un 

1709. „ tel foulagement ». 

Inertie dans p n £fp a p ne ] a retraite d’Amelor 
le gouver- . . r . 

nement ef- lailloit carrière aux préjugés & aux 111- 
pag-ol. t figues des feigneurs. Le fyftême qu’il 

avoit fuivi avec autant de vigueur que 
de génie , & qui avoit mis dans les af- 
faires de l’ordre , de la diligence , de 
la folidité, ce fyftême alloit probable- 
m. de Blé- ment tomber en ruines : il étoit fort 
, J5 üovemb. a craindre que les anciens vices du 
gouvernement 11e lui fuccédaflfent. Phi- 
lippe , allez courageux pour braver la 
mort, aftez ferme pour foutenir juf- 
qu’à l’extrémité une réfolution héroi- 
do!ent°püur que , confervoit un fond de timidité 
l«s affaires. & d’indolence pour les affaires. S’étant 
livré aux Efpagnols , n’ayant plus de 
miniftre françois qui le dirigeât de 
l’excitât , il étoit expofé à de fâcheu- 
fes incertitudes , à des dégoûts habi- 
tuels. Selon Blécourt , les peuples fe 
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plaignoient qu’il fît de la > chalTe fon — 

occupation , & négligeât tous les foins i: 7 0 9 * 
du gouvernement. Tant il eft facile 
de tomber dans l’inertie , quand on 
n’a pas en foi le rellort qui anime au 
travail \ 

Cependant Philippe fongeoit aux II demande 
moyens de fe défendre avec fes pro-^^^_ 
près forces. Rien ne lui parut plus taL 
néceffaire qu’un bon général. Dès le 
commencement de 17 10 , il pria inf- 
tamment Louis XIV de lui envoyer 
le duc de Vendôme , qu’on, peflfoit 
d’employer, parce que le duc de Bour- 
gogne étoit mécontent de lui. Il le fup- 
plia aufli de mettre le duc de Noailles 
en état de faire une puiflfante diversion. 

Mais Louis , prêt à renouer des négo Louis xrv à 
j • 1 • , 11 fa ?h jiiPF e v - 

tions de paix 3 lui demanda du tems 4tévrici 1710. 

pour fe décider fur ces deux points. 

S’il avoit accordé le premier ( & il le 

pouvoit fans inconvénient notable ) , 

E iv 
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Philippe n’auroit pas été réduit encore 
une fois aux dernières extrémités 
mais Vendôme n’auroit pas eu la. 
gloire de le rétablir fur le trône. 
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LIVRE NEUVIÈME. 

3? r e s qu e toute l’Europe étoit en feu 1 "** 

depuis neuf ans pour la _ fuccellion 1 7 ^ 
d’Efpagne. L’ambitieux & fortuné em- l'Europe 
pereur Jofeph fe flattoit de rendre à ^"i re> CCCtC 
fa maifon , par la force des armes , 
ces vaftes états qu’eile avoit acquis au- 
trefois par des mariages! I.e duc de 
Savoie 8c le roi de Poitugal , pour en 
arracher quelques minces démembre- 
mens , perfévéroient dans une alliance, 
oii la foi des traités étoit . facrifiée à 
l’intérêt. L’Angleterre 8c la Hollande • 
s’acharnoient aveuglément à une guerre 
odieufe , qu’elles pouvoient finir avec 
de grands avantages , qu’elles ne pou- 
voient prolonger qu'en s’expofuit aux 
revers de la fortune. La France humi- 
liée 8c abattue , gémilfaut dhme longue 

£ v ' ' 
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~ - fuite de difgraces , murmurait avec ai- 

1710. i 

# ' greur contre un monarque long-tems 
adoré, dont l’ancienne gloire rendoic 
plus vif le fentiment des calamités ac- 

Sent'mcns tlie ^ es *• Louis XIV vouloit acheter la 
ée Louis paix par des facrifices , qui lui auraient 
Th lippe V. P aru honteux , fi la néceffité avoic 
moins d’empire fur les couronnes. Mais 
Philippe V étoit inébranlable dans fa 
refolution de garder l’Efpagne; & fa 
fermeté d’un^ part , de l’autre , la ten- 
drelTe & la généralité de fon aïeul , con- 
couraient, avec l’arrogance des ennemis, 
à rendre la paix extrêmement difficile. 

D’Jbervillc Avant que d’entamer de nouvelles 
envoyé en , . . 

Efpagnc. négociations , on envoya en Lipagne 
d’iberville , homme d’efprit, exercé aux 


* « On eft fort occupé du foulagement des 
» peuples , dit madame de Maintenon dans une 
» lettre du »o juillet 1709} mais ju r qu’ici ce 
» qu’en fait pour eux les irrite : il y a des 
« gens de maflvaife volonté qui les excitent ». 


« 
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affaires délicates. Sa commiflion fecrette — - — -- — 
ctoit , 'non comme Saint-Philippe le ^ 
fuppofe, de communiquer des propcfi- 
tions flûtes à la Hollande , mais de 
folliciter au nom de l’éleéfeur de Ba- 
vière , en exécution des traités & pour 
dédommagement de fes pertes , les qua- 
tre places qui reftoient des Pays- bas e es- 
pagnols , Luxembourg , Namur , Char- 
leroi & Newport. C’étoit un agent prêté 
à ce prince j 8c il devoit inftruire la 
cour de France des difpofîtions qu’il 
obferveroit dans celle de Madrid. 

D’iberville avoit ordre de ne point p cprélcn- 

traiter avec le duc de Médina-Céli , Tatîo ^ s 

, . ; duc de Me- 

charge des affaires étrangères depuis diaa-Céli. 
quelques mois. Il ne lailïa pas de le voir, 
parce que Philippe lui témoigna le de- iM.dcTorcî. 
firer. Ce miniftre , dans une converfa- î&7 ^ nvier * 
tion pleine de confiance 8c de fran- 
chife , du moins apparentes , lui pei- 
gnit des plus vives couleurs le mauvais * 
état des affaires du royaume? affurant 


C 


v 
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L que , fi Louis XIV abandonnoit l’E£- 


I 7 10 * pagne, il falloit s’attendre aux derniers 
malheurs j que les Efpagnols ne gar- 
deroient aucunes mefures dans leur 
refifentiment, fe livreroient fans réferve 
aux ennemis de la France , leur accor- 
deraient pour le commerce tous les 
avantages poiîibles , à lexclufion des 
François \ qu’une haine irréconciliable 
s’allumerait entre les deux nations j, 
que les alliés , avec le fecours des trou- 
pes efpagnoles , porteraient la guerre 
en Guienne* en ^Languedoc * & que 
les religionnaires profiteraient de l’occa- 
fion pour fe révolter» 

Proportion On remédierait à tout , ajourait Mé- 
viirone. dina-Ccli , en fiifant une diverfion du 
core de la Catalogne , furtout par lefiése 
de Girone , qui forcerait l’archiduc à 
repaifer la mer» Mais fi l’on vouloir 
prendre ce parti , il importoit de tra- 
* vailler au plus tôt ôc publiquement à 
faire des préparatifs } fans quoi l’enne- 
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mi profiterait des mauvaifes impref- — 
fions, que les bruits d’une paix parti- 1 7 10, 
culière de la France augmentoient fans 
cefle. D’autres perfonnes tinrent à-peu- 
près les mêmes difcours à d’iberville : 
l’opinion générale étoit , félon lui, qu’olfc 
verroit bientôt une cataftrophe en Ef~ 
pagne, & même en France , fi on ne 
la prévenoit par des remèdes prompts 
& efficaces. 

- On lui fit efpérer un heureux fuc- Départ 
. . r , . . r . Alberville 

ces de la négociation , ians rien pro- f ans qu ’ on 

mettre de pofitif. Le fecret n’en tranf- * ui a '. r ricB 
r promis. 

pira point avant fon départ , quelque 
envie qu’euffient les principaux Efpa- 
gnols de le pénétrer. Comme il avoic 
ordre de retourner incefiamment ,* le 
roi &c la reine d’Efpàgne infiffcèrent 
avec force fur les objets que Médina* 

Céli avoit développés en particulier. ■.» 

On lui remit les réponfes aux lettres 
du roi ’& de l’éleéleur } on le laifià 
ignorer ce que portoient ces réponfes. 
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Philippe marquoit à Louis XIV , 

17 LO. „ J. . , . 

Les Efpa- que 1 affaire etoit trop importante , pour 

gnols s’op- prendre fi vite une réfolution : il de- 
pofent a la r . . , c ■ 

ceflîon des mandoit une copie du traite rait avec 

Pays-bas. p^l e & eur j e Bavière , traité inconnu à 

à Louiî P xiv^ s ruiuiftres , & qu’il falloit cepen- 
i 7 jany. t J ant vo ir p Gur f e décider. Peu de tems 

après , n’ayant pas obtenu cette copie , 
il confulsa les miniftres fur la demande 
de l’éledeur. Leur avis fut qu’il ne 
. pouvoit l’accorder dans la fituation 
pré fente , fans fe faire à lui - même 
beaucoup de tort ; que ce prince d’ail- 
leurs n’en tirerait aucune utilité , parce 
que le roi de France offrirait proba- 
blement les quatre places aux enne- 
mis , pour avoir la paix dont la nécef- 
fité lui parai floit fi prenante } & que 
cependant le roi d’Efpagne , en les cé- 
dant , s’ôterait un moyen de parvenir 
de fon côté à la paix. Ces raifons des 
Efpagnols, quoique oppofées aux en- 
gagemens de Philippe avec l’éleéteur , 
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n avoient rien à quoi on ne dût s’at- * M ** 1 "^ 

tendre.. Il les expofa fimplemen: à I 7 1 °* • 

Louis , & le pria de les faire valoir 

auprès de fon malheureux allié. 

Une telle réponfe étoit peu fatis- Mauvaifc 
r -r t ,, , fituationdcs 

fanante. Les nouvelles qu on reçut en- affaires- 

fuite d’Efpagne ne letoient pas da- 


vantage. Les négocians françois y 
efluyoient des vexations ; les ' égards 
dus à la France paroilToient oubliés , 
non par le prince , mais par les fujets. 
En même-tems les préparatifs de guer- 


re fe faifoient fi mal ; l’état de*àffai- 
res empirait tellement , qu’il y avoit 
toutà craindre pour Philippe. Son grand- 
père ne voulant pas lui faire la guerre, 
comme les alliés l’exigeoient, &c ne 
pouvant plus le fecourir , fe contenta 
de lui écrire en ces termes : 

“ Si vous êtes informé, comme je Louis XIV 
» n’en doute pas, de ce qui fe pafie en p^ter ^ au 
*> Flandre , vous comprendrez aifément de Gi- 
» que , pendant que Douai eft aifiégé, 


A 
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» la conjoncture n'eft pas propre an 
LoJt 1 xi v ” Œge ^i rone > & que ce ne fe-* 

^aî'avtU 6 V ’ ” ro * c P as contr ^ uer au r epos de l’Ef- 
» pagne , que de laiiïer la France ou- 

» verte à mes ennemis. L’état des a£- 
» faires changera peut-ctre avant la fin 
» de la campagne } & fi je puis alors 
»> difpofer de quelque partie de mes 
» troupes , je ferai bien aife de les em- 
« ployer comme vous le fouhaitez ►». 

Il infifte fur « Profitez cependant , autant qu’il 
la^paix^ '* vous fera pollible, de la foiblelfe 
» de l’archiduc , &c fongez que votre 
» foK eft entre vos mains. La campa- 
» gne que vous allez faire en déci- 
» dera j & fi elle eft glorieufe pour 
» V. M. nos ennemis en feront moins 
» difficiles fur les conditions de la 
» paix. 11 ferait inutile de vous dire 
. » encore à quel point elle eft nécelfai- 
» re à mon royaume ^ & je crois que 
» vous favez que je l’expofe aux plus 
» grands périls, en rejetant les propo-^ 
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»> fitions odieufes qui m’ont été faites " 

' / . 1 • ^17 1 O t * - 

^ votre préjudice ». ' 

« Je vous avoue que j’avois lieu de M fe plaint 
. r aes traite- 

** croire que , rilquant tout pour vous, mens que les 

» mes fujets refTentiroient au moins f u r ^ c ° is e ^~ 

» en Efpagne les effets de la recon- Efpagnc. 

»y noifTance dont vous m’afTurez, & 

“ que je crois être véritable. Ils éprou- 

» vent cependant des traitemens que 

« je n’a u roi s pas foufferts fous le régne 

» de votre prédécefTeur. J’ordonne à 

y» Blécourt de vous en parler fortement. 

»» Vous me ferez plaifir de lecouter 

s) avec attention , & de lui rendre une 

yy réponfe décifive. Car il ne fuffit pas 

« que vous difîez que vos miniftres 

« agilfent fans vos ordres : j’ai trop 

»* bonne opinion de vous pour admet- 

« tre une pareille excufe. Elle ne vous 

» feroit pas honorable , comme elle 

» ne feroit pas conforme aux fentimens 

»> d eftime 8c d’amitié que je confer- 

» verai toujours pour vous ». 
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Terme de 
Philippe. 


Philippe V 
à louis XIV. 
14 mai. 


Emprison- 
nement de 
Médina- 
Céli. 
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Philippe répondit, apiès avoir té- 
moigné combien il étoit fenfible à ces 
plaintes : qu’il n’étoit nullement capable 
de foufFrir que fes nwniftres, à portée 
d’attendre fes réfolutions , eulTent la 
témérité d’agir contre fes ordres \ qu’il 
leur ordonnoit lui-même tout ce qu’ils 
dévoient faire , & tâchoit d’ordonner 
avec juftice 8c avec prudence } que fi , 
dans l’éloignement , ils croyoient de- 
voir prendre des réfolutions précipitées 
fans attendre les fiennes , il ne pouvoit 
empêcher qu’ils n’en prilfent quelque- 
fois de mauvaifes ; mais qu’èn ce cas 
il favoit les punir j qu’il aVbit fait' 
réparer les violences commifes à l’é- 
gard de capitaines de vaifleaux fran- 
çois j dès qu’il en' avoit été informé j 
& qu’il avoir donné fes ordres pour 
prévenir de nouvelles plaintes. 

L’emprifonnement du duc de Médina- 
Céli , feigneur fi puifiant , prouvoit 
bien que le jeune monarque ne fe 


a 
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livroit pas feins réferve à fes mi- -• "" -L5 

niftr^ Il l'avoit fait arrêter dans le I 7 10, 
palais , le 15 avril , & conduire au 
château de Ségovie , fans s’expliquer 
fur les motifs de fa détention. Il écri- 
vit feulement à Louis XIV , que le ai avr ii. 
duc abufoit de fa confiance pour agir 

contre fon fervice. Selon les mémoi- . . , 

. Louis n y 

res de Saint-Philippe , le roi de France avoit aucu- 

fut par fes avis le premier auteur de nc part ‘ 

ce coup d’autorité. Cependant il ne fe 

doutoit pas même des raifons qui pou- 

voient y avojr déterminé le roi d’Efpa- 

pagne : <■ Je fuis perîuadé , lui mar- i.ouîs x t v 

» qua-t-il fagement, que vous n’aurez à 

»> pas fait une telle démarche , fans en 

»> avoir bien pefé toutes les confé- 

» quences , & fans confidérer que fi la 

» fermeté eft nécelfaire dans les tems 

» difficiles , elle ne convient qu’autant 

»» qu’elle appuie la juftice & la raifon. 

»> Je crois donc qu’il eft de votre in- 

» térêt d’inftruire vos fujets des corref- 
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» pondances criminelles , que je fup- 
I 7 10, > „ pofe que le duc de "Médina -^^éli 
j> entretenoit contre votre fer vice j pour- 
» vu toutefois que fes liaifons avec les 
» ennemis de V. M. n’enveloppent pas 
» des gens quelle jugera peut-être à 
« propos de ménager jj. 

/ Cette af- 11 en fut de cette affaire comme de 

faire , n’eft plufieurs' autres , où la vérité refta 
point eclau- r . 

•k. toujours lous des nuages. Cinq com- 

milfaires , du confeil de Caftiile, fu- 
rent chargés de l’inftruélion du procès ; 
mais rien ne tranfpira. Les événemens 
de la guerre , la mort de Médina-Céli * 
l’année fuivante , potic-être des ména- 
gemens politiques pour fon illuftre 
maifon , fufpendirent les recherches 
M.dcBiécourt & le jugement. Blécourt dit dans une 
dépêche que, le duc inftruifoit les en- 
nemis de tous les fecrets de l’état, & 
les exhortoit vivement à entrer en Efpa- 
gne. Une fi noire trahifon auroit du 
être conftatée & punie avec plus d’éclat. 


au roi. 
z? nui. 


« 
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Moins Louis XIV avoit lieu d’être 

«ontent des Efpagnols , plus il defîroit cond- 

ardemment la paix fi néceffaire à fon rences de 

royaume. Le maréchal d’Huxelles Scjenbergi 

l’abbc de Polignac, fes plénipotentiai- 0 ^ 5 * 111 ” 

0 / r . minantes 

res, tâchoient de l’obtenir dans les con-de Louis. 

férences de Gsrtruidenberg , par des 

offres aufïi humiliantes pour lui qu’a- 

vantageufes pour les alliés. Un fol 

? r , Mémoire 

orgueil Sc une barbare ambition s op- de Tord. 

pofèrent encore à l’accomplifïèment de 
fes vœux. Outre ce qu’il cédoit de fes 
' étatsv il offrit des fecours d’argent con- 
• tre fon petit-fils , en cas qu’il voulût 
fe maintenir fur le trône. 

Les ennemis perfiftèrent à exiger que Demandes 
feul , avec fes propres armes , il détrô- enne ~ 
nât ce prince dans l’efpace de deux 
mois de trêve ; fans quoi ils recom- 
menceroient la guerre , même après 
avoir été mis en polfelîîon des places 
qu’il falloit d’abord leur céder. Con- 
çoit-on que dans notre fïécle la fureur 
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<■ + ait pu monter à un tel excès ? que des 

1 7 l °* politiqi.es , d’ailleurs éclairés , aient pu 
infulter de la forte à l'infortune d’un 
grand monarque ? qu’ils n’aient pas 
prévu qu’un événement pouvoir détruire 
leurs prétentions , & leur arracher ce 
qu’un trait de plume leur alfuroit ? 
Leur abfurde dureté fit rompre les con- 
férences vers la fin de juillet : la France 
y gagna , & ce fut en particulier le 
falut de l’Efpagne. 

Philippe étoit parti le 3 mai pour 
joindre fon armée. La reine , en qua- 
lité de régente , écrivit d Louis XIV , 
au fujet des négociations , une lettre où 
l’on reconnoîtra la trempe de fon ca- 
ractère : 

la reine “ Le fieur de Blécourt m’ayant com- 
d’Efpagne . , . , f , , 

excite Louis »» mumque la relomtton que V. M. 

» a prife de rappeler fes plénipotentiai- 

>5 res , fur les propofitions barbares que 

. » les alliés leur ont faites en dernier lieu. 

Lettre du 

,el *oûr. » j’ai cru devoir vous marquer par un 
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» exprès l’extrême reconnoilfince que 

>» j’en ai , & la fincère difpofition où 1 7 1 °* 

» nous fommes d’aider la France , en 
» tout ce que nous pourrons, à foutenir 
une guerre que la témérité de nos 
ennemis rend tous les jours plus né- 
» cefifaire & plus jufte de notre part. 

« H y a long-temps que nous prévoyons 
j» quelle devoit être la fin des confé- 
» rences de Gertruidçnberg , perfuadés 
» que les Anglois & les Hollandois ne 
» veulent ni le roi votre petit-fils en Ef- 
» pagne , ni la France en état de tirer un 
» jour vengeance de la tyrannie qu’ils 
» exercent à Ton égard. Nous avons vu , Effets ff’u- 
» par cette raifon , avec un déplaifir in- 
>* fini , le parti que vous avez pris de 
>» nous abandonner, pour ainfi dire, 

» croyant., par cette conduite, portera 
» des fentimens plus modérés un enne- 
» mi que la bonne fortune aveugle, 3c 
» qui ne reconnoît plus d’autre loi que 
« celle de la force qu’il a malheureu- 
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On deman- 
de le duc de 
Vendôme 
pour géné- 
ral. 


î » fement en main. Aujourd’hui que 
» nous devons attribuer à un artifice 
» toutes les infinuations qu’on nous a 
»> faites, d’affeéter une défunion qui nous 
>» à caufé tant de mal , tâchons , je vous 
» fupplie très-humblement , de rega- 
» gner par une route tout-oppofée ce 
» que nous avons perdu } & n’ayant plus 
j> qu’un même intérêt , efforçons-nous 
>» de tirer , par des mefures mieux cqjp- 
j> certées que par le pâlie , les avantages 
» que nous pouvons efpérer de l’union 
>j effective des deux couronnes. Nous 
>j ne vous ferons point â charge , mais 
» nous demandons comme une chofe 
jj abfolument néceffaire , pour perfua- 
jj der aux Efpagnols que nous allons 
jj agir avec le même efprit , de nous 
jj envoyer au plus tôt le duc de Vendôme 
jj pour commander notre armée en 
jj Catalogne. Le roi qui connoît par 
jj lui-même combien il a befoin d’un 
» bon général , le fouhaite avec pafîion ; 


j« 6c 
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» & je puis- vous aiïurer que cela fera Lï 

>j le meilleur effet du monde, même l 7 IO ‘ 

» par rapport à la France , dans le cœur 
» de nos fujets. On ne peut être plus 
» fenfible que je le fuis aux bontés de 
, >5 V. M. , & je vous prie de l’être un 
» peu aulïï à la tendrell'e que le roi ôc 
» moi avons pour vous ». 

Louis XIV', il Ta ut l’avouer , paroît fl auro ; t 

foible dans ces derniers tems, en com- u 

voyer plus 

paraifon du roi & de la reine dEfpa-tôt. 
gne. Mais la jeuneffe & l’intérêt le plus 
puiffant animoient leur courage : le fien, 
affoibli par la vieilleffe , cédoit aux be- 
foins de la France , dont il efpéroit finir 
les maux , en achetant une paix plus 
humiliante que les revers. Il eut bien- 
tôt lieu de fe repentir de n’avoir pas 
du moins accordé Vendôme , fur la pre- 
mière demande qui lui avoit été faite. 

Le marquis de Villadarias, général de vilfadaria* 
Philippe, étoit d’une capacité très-mé-^™ ma,ulc 
diocre : il fit de grandes fautes dont les 
Tom. IK F 
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mi les trou- que 
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ennemis profitèrent. On confomma en 
vain les fubfiftances au camp d’ivars , 
pour attendre l’occafion d’une bataille 
qu’on ne pouvoit livrer ; on reçut un 
échec confidérable à Alménara , le ly 
juillet, 6c fans le fecours de la nuit , 
le roi feroit peut-être tombé entre les 
mains des impériaux. Croyant alors 
devoir changer de général , il appela le 
marquis de Bai qui commandoit en 
Eftramadoure. 

Celui-ci fut encore plus malheureux 
le premier. La terreur s’étoit ré- 


P-Ics cfpa - pandue parmi les troupes : des parti- 
fans fecrets de l’archiduc inlinuoient 

Mémoires de A , . . , r . r . . 

St-Philippe. meme , qu on vouloit les lacrmer a la 
politique de Louis XIV , pour que fon 
petit-fils eût un prétexte honnête de 
quitter l’Efpagne : les préventions étoient 
fi fortes , qu’une telle abfurdité pouvoir 
Bataille de produire fon effet. Enfin le marquis de 
Sarra B o e. p a {f er l’Ebre à Stahremberg. 

Un renfort que les ennemis avoient 
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reçu , les rendoit fupérieurs en infante- » ■■■ — 

rie. Ils marchèrent droit à Sarragode. 1 7 10, 

Le io août , ils livrèrent bataille au» 

Efpagnols , qui les attendoient aux 
portes de cette ville ; l’infanterie d’Ef- 
pagne jeta les armes prefque fans com- 
bat j la cavalerie , après avôir battu l’en- 
nemi à l’aîle droite , ne put fe rallier 
parce quelle avoit chargé avec trop 
peu d’ordre. Tout diffipa. 

Sarragolle , avec ce qui n’étoit pas L a vi&oire 

fortifié en Aragon . fe fournit d’abord 4 e * arc ,^îr 
6 \ duc ncft 

au vainqueur. Le roi reprit la rou^te de point déâ- 
Madrid. 1^ marquis de Bai ralTembla, ** ve ' 
comme il pût , les débris de fon ar- 
mée : on la croyoit prefque entièrement , 
perdue; mais la plus grande partie fe 
rallia peu-à-peu fous les drapeaux. Après 
114 e vittoire , en apparence décifive , 
l’archiduc étoit encore bien éloigné du 
terme de fes efpérances j il n’avoic 
meme rien gagné , fi la nation demeu- 
roit ferme contre lui. 

Fij 
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Vendôme 
prévoit de 
loin les cho- 
fcs. 


Le duc de 
Vendôme au 
roi. 

t fcptembre. 


Son cftime 
our Noail- 
les. 
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Le duc de Vendôme alloit enfin 
commander les troupes d’Efpagne. Il 
apprit à Bayonne le trifte événement 
de Sarragofle. Cetoit , à fon avis , la 
fuite des fautes qu’on avoir faites. Les 
huit jours de marche avant la bataille 
lui paroifibient un tijju continuel de 
mauvaifes manœuvres & de puérilités : 
il annonçoit à Louis XIV , avant d’ètre 
furies lieux , que les peuples étant tou- 
jours fidèles, on pouvoit remédiera 
tout : il répondoic même que les chofes 
changeraient de face , fi l’on mettoit le 
duc de Noailles en état d’agir comme 
on l’avoit projeté. 

Noailles étoit arrivé à Bayonne pour 
conférer avec lui. « Il eft parfaitement 
» inftruit, ajoute Vendôme, non-feu- 
» lement des affaires de Rouflîllon*& 
» de Catalogue , mais aufli de selles 
« d’Efpagne; & j’avoue qu’il y a plaifir 
» d’avoir à faire avec des gens aufli in- 
» telligens , d’aufli bonne volonté Sc 
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« auflî zélés pour le bien de votre fer- ** ^ 
>• vice. Enfin , fi V. M. lui donne des 1 7 1 °* 
«-troupes, comme je l’efpète , je me 
»9 fais caution pour lui qu’il s’en fer- 
99 visa très -utile ment , & qu’il fêta tout 
m ce qu’il fera poflîble de faire ». 

Ce témoignage d’un héros étoit bien Defcenrc 
dû à Noailles. Il venoit de fauver le f^Languc- 
LanguedoC d’une invafion , par des pro- ^ oc * 
diges de zèle & d’aélivité. 'Une efcadre 
angloife de vingt-quatre vaifieaux dé- 
barqua des troupes à Cette , la nuit • 

du ic juillet. Les ennemis ne trouvé- Lettre* de* 

r ,rr> r duLS de R °- 

rent prelque aucune reiutance , le ren- quciaute&d» 
A , r . Noailles à M. 

dirent maîtres de ce port , enluite voifia. 

d'Agde \ & ils (e préparoient à‘ s’empa- 
rer de Béziers. Leur général étoit Seif- 
fan , gentilhomme languedocien , qui 
avoit été colonel en France , qu’on 
avoit cade & irrité } ennemi d'autant 
plus dangereux , qu’il ne permettoit* 
aucune violence à fes foldats, & qu’i^ 
s’efïbrçoit de gagner les efprits par la 

F iij 
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douceur. Les religionnaires , les nou- 
veaux convertis n’avoient en général 
» 

que trop de penchant à la révolte. 
Le peu de troupes de la province 
fervoit à contenir le Vivarais Sc les 
Cévennes. Tout fembloit favorable aux 
vues des Ançlois. Une fois établis , 
fortifiés , renforcés par les fecours qu’ils 
pouvoieut bientôt .recevoir , quelle in- 
quiétude n’auroient-ils pas donnée à la 
France ? . 

* Noailles Le duc de Roquelaure , comman- 
cours. aU dant en Languedoc , dépêcha d’abord 
un courrier au duc de Noailles . pour lui 
demander le plus de fecours qu’il feroic 
portable d’envoyer. Son courrier arrive 
le 15 à huit heures du foir au Boulou. 
Noailles yétoitcampé, & fe difpofoit 
à pafler les monts , quoiqu’il eût fort 
peu de troupes. Sur le champ , frappé 
de l’importance de cette affaire , des 
^fuites funeftes qu’elle entraîneroit , fi 
le remède n’étoit prompt & efficace, il fe 
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détermine à voler lui-même où le dan- _ 1- ? 

ger du royaume l’appelle. Il arrange I ^ij r ’ c j ie 
tout pour la fureté de la frontière j il étonnante, 
remet au marquis de Brancas l’exécu- 
tion de fes ordres $ il fait marcher les 
troupes avec douze pièces de gros ca- 
non ; il arrive à Béziers &c y rarture les 

J % 

efprits \ il joint Roquelaure le 16 , 
vifite avec lui les bords du canal, re- 
tourne en porte au-devant de fa petite 
armée jttfqua* Pezenas , fe met à la 
tête , & continue la marche toute la 
nuit. Enfin il s’empare du porte d’ Agde , 
que l’ennemi avoit abandonné. Les. 

Anglois fe % retranchoient à Cette. Le 

, - . Les enne 

30 au matin on tombe lur.eux, on les m j s chafl& 

charge , on les pourfuit jufques dans la 
iner; plufieurs dragons entrent même 
dans leurs chaloupes. Noailles avec fon 
canon auroit foudroyé deux frégates qui 
gardoient l’entrée du port , Ci elles 
n’eudent coupé leurs cables avec préci- 
pitation- pour mettre à la voile. Il fait 

F ir 
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attaquer le fort de Cette , & les grc- 
17.0. nadiers pénètrent par les embrafures. 
On ne perdit qu’un foldat dans toute 
l’expédition ; tant les ennemis étoient 
frappés de furprife & d 'épouvante. 
Circonftan- Ce qui la rend fur- tout remarqua- 
<xp édition. 6 b, . e > c ’ eft l’a&ivité , la diligence du 
chef, jointes à une conduite fi prudente. 
Il palfa cinq jours & cinq nuits de fuite 
à cheval. Le chemin étoit de plus de 
quarante lieues : la cavalerie 'le fit en 
trente heures , l’infanterie en quarante- 
huit , l’artillerie en quarante-trois , fans 
qu’un feul homme reliât derrière. ‘ Le 
» peuple de Paris dit que , jï vous êtes 
>» arrivé le jour que l’on marque , le 
» diable vous a porté. Âinfi vous voilà 
» regardé comme forcier, pendant que 
» nous vous admirons ». C’eft ce que 
madame de Maintcnon écrivit au duc 
de Noailles. " 

Louantes II reçut du roi les marques d’np- 
J c c 101 probation les plus honorables. ‘Voici la 



POLITIQUES ET MILITAIRES. II? 


dépêche : eile fera conncîcre la manière \ y lo . 
dont on louoit les fervices : donne à 

» Mon coufin , la defeeute que les îs,t ' aiIIes ' 

. . r . x Le roi au 

j> ennemis avoient raite a Cette, au- duc dcNoaii- 

9 les 

» roit pu avoir des fuites fâcheufes*, 4 août. 

» fi v-ous if aviez; pas marché avec au- 
» rant de diligence que vous avez finir, 

» pour vous oppofer à letablifiement 
» qu’ils voulaient prendre fur la côte 
« de Languedoc. Dans le moment que 
»> la nouvelle m’en fut mandée par 
>» le duc de Roquelaure > je vous en- 
» voyai mes ordres pour faire un dé- 
jj tachomem de l’acnaée que vous 
» commandez } mais ce fecours au- 
v roit été trop lent , fi vous n’aviez 
» pas pris de vous-même le parti ce 
»> faire ce qui vous a paru être 
» le plus important, de le plus né- 
» eefîaire pour mon fervice. Votre 
» zèle & votre bonne volonté vous 
» ont fait vaincre des difficultés , 

» qui auroient paru infurmontables 

F v 
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» à beaucoup d’autres. Jamais mar- 
» che de troupes n’a été faite avec plus 
» d’aékivité & de vigilance, & il n’eft ' 
« prefque pas croyable que vous ayez 
»» pu arriver du camp où vous étiez 
» au delà de Perpignan , en moins de 
» trois jours , furtout conduifant avec 
» l’infanterie doitze pièces de canon. 

» C’eft cette diligence qui a furpris les 
» ennemis, dans le rems qu’ils ne 
» pouvoientpas s’y attendre, & qui les a 
» déterminés à fe rembarquer avec pré- 
» cipitation & défordre , lorfqu’ils ont 
« vu arriver les premières troupes , qui 
» malgré la fatigue de leur marche , 

» les ont attaqués avec beaucoup de 
» vigueur. Le duc de Roquelaure avoit 
« donné de parfaitement bons ordres , 

» pour éviter que cette defcente ne 
* caufât quelques troubles & mou- 
» vemens au-dedans de la province ; 

» mais il n’auroit pas été en état , 

» fans vous , de s’oppofer aux établif- 
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*» femens que les ennemis prenoient E5 
« fur la cote & de Tes en chalfer : vous l ? 
>» ne pouviez rien faire de plus utile 
» pour mon fervice , ni qui me fût 
» plus agréable. Comme j’ai donné 
» mes ordres pour faire aller en Lan- 
» guedoc trois bataillons de la marine 
>> & des galères, le duc de Roque- 
» laure en aura fuffifamment pour raf- 
» furer la côte , & rien ne vous em- 
» pêchera de retourner en Rouflillon 
»» avec les mêmes troupes que vous 
» avez amenées pour tâcher de pren- 
» dre quelque .avantage fur mes en- 
»> nemis dans le Lampourdan , ou du 
« moins faire fubfifter mes troupes aux 
» dépens de leur pays, pendant que 
>j les leurs font occupées du côté de 
» l’ Aragon. Tous les mouvemens que 
»> vous ferez feront avantageux au roi 
» d’Efpagne ; ôc j’ai allez de preuves 
» de votre capacité & de votre zèle , 

» pour ne pas douter que vous ne 

F vj 
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>» profitiez de tout ce que la conjonc- 
» ture vous permettra de faire pour 
»> le bien de mon fervice. Et la pré- 
» fente n’étant pour autre fin » &c. 

Noailles failït l’occafion de cette dé- 
pêche , pour rendre témoignage au 
roi même , comme il l’avoit fait au 
miniftre , de l’application & de la bon- 
ne volonté des officiers-généraux , &c 
des officiers d’arrillerie. Il le conjure 
en finitïant de vouloir bien le dif- 
ringuer du refte de fes fujets , non 
par les grâces qu’il a coutume de pro- 
diguer, mais en difeetnant le zèle qui 
l’attache à fa perfonne & à fon fer- 
vice.Cesproteftations partoientdu cœur, 
8c fuient toujours confirmées par les 
effets. L’intendant de Languedoc , Baf- 
ville , dont il fait beaucoup d’éloges , 
étoit aufîî un de ces hommes rares , 
qu’un roi doit s’eftimer heureux d’em- 
ployer aux grandes affaires. 

De retour en RoufGllon dès le 6 
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août , méditant*, écrivant , agiiTant pref- ÜT— S 
que fans relâche , le duc de Noailles, 
à la nouvelle que les conférences de ragcufc. 
Gertruidenberg étoient rompues , fentit j. e duc de 
plus que jamais l'importance de d’ex- voifin.” * M 
pédirion de Girone. Il jugeoir avec rai- 9 aouu 
fou que la guerre éroit l’unique moyen 
de parvenir à la paix ; que le meilleur 
moyen d’ obtenir des conditions moins 
dures, étoit de faire perdre aux en- 
nemis l’idée de conquérir l’Efpagne } 
que la prife de Girone ferait pour 
eux un coup mortel ; que la France , 
malgré fes difgraces, pourrait encore 
les faire bientôt repentir de leur bar- 
bare obftination. 

II propofa de nouveau «fes vues au Projet pour 
miniftre. L’entreprife lui paroifïbit pof-Gi r one* 
fible en hiver ; les troupes qui l’au- 
raient exécutée, pouvoient être envoyées, 
ailleurs au mois d’avril j avec cinquante 
mille écus , il comptoit fournir ai x 
dépenfes du liège j il ne demandoit 
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meme cette fomme que comme un 

^ °* prêt, s’engageant à la remplacer aux dé- 
U. 17 »oût. p ens d u pays. Il calculoit tout , il dé- 
lirait qu’on prît toutes les mefures con- 
venables î il obfervoit avec douleur , 
que depuis cinq ans , la conquête de 
la Catalogne avoit manqué faute d’or- 
dre 8 c de précautions. Il difoit avec 
raifon qu’il faut quelquefois abandon- 
ner tout un côté , pour finir abfolu- 
ment ce qu’on doit faire dans un au- 
tre , & il citoit l’exemple des ennemis , 
qui avoient fi bien réufli par-là en Ba- 
vière. ] 

Bien con- Comme rien n’étoit plus eflentjel 
certcr les , 1 , . . 

opérations. c I lie c ‘ e concert e r les operations aveç 

le roi d’Efpagne , afin que les deux 

armées concoururent, au fuccès , il 

offrait de faire lui-même dans cette 

% vue le voyage de Madrid y nouvelle 

• peine qu’il prendrait volontiers pour 

le bien public. On peut tout fe pro* 

mettre , difoit-il , lorfqu’on a fu pré- 

• 


J 
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parer les chofes, & prévoir toutes 
les fuites ôc tous les inconvéniens qui - ' 
peuvent arriver j autrement on agit au 
hafard : la fortune fouvent n’eft favo- 
rable , qu’autant qu’on a pris des pré- 
cautions pour la mettre de fon parti. 

Un général confommé n’auroit pas 
mieux vu les chofes. 

Ayant appris que Vendôme étoit Noaillci 
envoyé en Efpagne, il délira de s’a- retour ?Ef" 
boucher avec lui. Vendôme le deliroit pagne, 
de fon côté. Ces deux généraux fe 
rencontrent à Bayonne. Il y apprennent Le a uc &t 
la déroute de Sarragolfe. Nous avons à M< 
déjà rapporté ce que le premier écrivit *%tembr«. 
au roi fur un li trille événement. Le 
fécond penfe de même , & perlîfte 
à croire qu’il importe de fuivre l’en- 
treprife de Girone. ' Outre qu’il y a j e 

encore de l’efpérance , comme il le re-la France;» 

, r ■ 1 -i la fouccnir. 

marque , plus 1 Lipagne leroiten pcril , 

plus on feroit intérelïe à la foutenir, 

de peur quelle ne fût fubjuguée , &; 
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— — — que les forces des deux partis ne fe 
1710. tournalfent enfuite contre la France : 
or , c’eft par le Rouflillon que les fe- 
cours doivent être le plus utiles : ils 
obligeront Stahremberg de repalfer en 
Car ilogne. D’ailleurs le roi y fera 
plus maître des mouvemens de fes 
troupes , & pourra les faire agir jus- 
qu'au point qu’il jugera convenable 
pour fon fervice. Noailles fembloic 
prévoir les événemens. 

Toiblc po- H eft certain qu’on ne pouvoit ob- 

litiquc a la ten j r q^ par l es armes une paix qui 
cour de * r ' 1 . 

France. ne fût pas honreufe ; & on 1 auroit déjà 

obtetuie , fi l’on eût montré moins de 

foiblefie. To«:i le penfo.it lui -même* 

•« Je vous avoue ,1 maxquoic-il au duc 

.■» de Nouilles , que je fuis du nombre 

M. de Torci • , ’ ^ \ 

«ur duc de „ des îmbecilles 3 qui croient que vous 
xj août. « pourriez contribuer davantage a la 
paix, que les négociations de Hollande 
„ & les conférences de Gertruiden- 
>j berg ne l ont pu faire. Les grands 
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» politiques , animés par leur zèle *^— **— ? 
» pour la gloire du roi & pour le 1 7 I °* 

» bien de la patrie , ne penfent pas 
» de même , & répandent leur avis 
»> dans le public par plus de bouches 
>• que la renommée n’en eut jamais. 

»» J’aime mieux que leurs difcours vous 
» reviennent par d’autres que par moi : 

» ce feroit tout au plus matière à 
» être traitée dans les jardins de Marli # 

Ces politiques, dont quelques-uns étoienc 
du premier rang, fe trompoient alors, 

& nuifoient aux affaires avec de bonnes 
intentions. La fuite le prouvera. 

Quand on fut à Verfailles que le Noaü’es 

• / • • 1 • / envoyé au 

roi d h. pagne etoit vaincu , les mquie- ro j d£f pa _ 

tudes & les craintes redoublèrent. On S nc * 

fufpendit les préparatifs du fiége de 

Girone , on revint aux idées de paci- objet de 

fication, on réfolut d'envoyer le duc de j! a commiï- 

Noailies à Madrid , non - feulement 

pour examiner l’état des affaires, mais 

pour décider* Philippe à fkerifier fa 
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couronne, s’il n’étoit plus en état de 
la fourenir. En lui adreflant fon inf- 
truélion , Torci lui marque : » Elle 
» vous fera voir la confiance entière 
» que le roi prend en vous. La com- 
» million eft difficile 3 mais nous fom- 
. » mes .dans un tems, où il y en a peu 

« de faciles. Si vous pouviez réuffir, 
» vous abrégeriez bien des peines & 
• » des embarras, & le royaume vousde- 

» vroit beaucoup ». 

Parler avec Cette inftruétion porte , qu’il faut 
liberté 8c ' f ‘ r 1 ■ jir/* 

fans flatte- examiner lerieulement avec le roi d El- 

tlc - pagne le véritable état de fes forces, 

de fes moyens , de toutes fes affaires. 

inftruaionduLg £ j uc jg N oa iH es doit lui faire des 

7 feptembre. 

queftions au nom du roi même, fur 
les particularités les plus intimes. La 
flatterie, pernicieufe en tout tems , fe- 
roit plus mortelle que jamais dans les 
circonftances préfentes : en achevant 
. de précipiter le roi d’Efpagne , la Fran- 
ce acheveroit âufli de fe 'ruiner. 
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Si les efpérances donc il fe repaît 


font faufies tk chimériques , il faudra °’ 0 ç CI 
fans perdre de tems .mettre à profit un petit par- 
la vérité qu’on lui aura dévoilée. Ne c p ® e u ^ am nc 
pouvant conferver l’Efpagne & les In- mieux faire» 
des , il n aurait de reflource que dans au. 
le partage que .fes ennemis étoient 
difpofés à lui offrir. La Sicile & la 
Sardaigne , partage fi modique & peut- 
être mal afTuré , ne peuvent fans doute 
compenfer la perte d’une des premiè- 
res couronnes du monde. « Mais il y a F a i re Tentir 

» moins de proportion encore entre Q ue cct « 
-, . m \ • condirion 

»» le rang dun roi qui pollederoit ces eftbicnpré- 

» deux îles, tk la vie privée d’un prince ^ ra ^ c a 

»> dépouillé de fes états , fans efpé-vée. 

» rance de pouyoir jamais remonter 

’j> fur le trône dont fes ennemis l’au- 

» roient chaffé. Celui qui régne , quoi- 

»» que fur une petite étendue de pays , 

»> peut , par fa fagefîe & par fa bonne 

j> conduite , fe faire confidérer des au- • 

» très nations de l’Europe j & lorfqu’il 
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J- » voit devant lui une longue fuite d’an- 

1 7 1 °* » nées , il peut efpérer des conjonctures 
» favorables pcrnr rendre fa fortune 
» meilleure. Un prince réduit à la con- 
, » dition d’un particulier eft bientôt ou- 
» blié. Ses vertus font comme enfeve- 
» lies : il devient inutile au refte 4e la 
» terre , fouvent à charge à fon propre 
» pays j & loin de trouver des occafions 
» de faire valoir fes droits , il ne laifle 


» à • fa poftérité que de vains titres ôc 
» de vaines prétentions ». 


Difliper les 
illufions 
avec pru- 
dence. 


Dans le cas que l’on fuppofe , le duc 
de Noailles ouvrira les yeux du roi 
d’Efpagne en préfence de la reine , & 


Ibid l eur lai (fera enfuite fenrir l’embarras 
de chercher des remèdes aux nui heurs 


dont ils font menacés : il ne propofera 
encore aucun expédient pour adoucir ces 
malheurs : Feifentiel elt de diillper leur il- 
lufion. Enfuite il parlera féparément à l’un 
&à l’autre , ou même à laprincelTe des 
XJrfins. Il repréfentera leur perte comme 
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certaine & imminente ; il leur infpi- ■ — 

7 1 171 O* 

rera le defir de mettre fin aux calami- 
tés de la guerre , en acceptant un par- 
tage. Il perfuadera en particulier à la 
princefle des Urfins l’impolfibilité ab- 
solue de rétablir & de foutenir les af- 
faires , quand meme on prendroit'Gi- • 
rone. 

Il lui fera entendre du refte, qu’il Diflimuler 
n’eft pas queftion d’abattre le courage , ^ OQ r ^ oiu ” 
ni d’éteindre le zèle des peuples j que 
fi le roi d’Efpigne prend le parti d’a- 
bandonner fa couronne , fa réfolution 
doit refter dans' un profond fecret; que 
ce prince ne doit la confier qu’au roi 
fon grand-père , afin que S. M. puilfe 
renouer & conclure la paix , en lui pro- 
curant le partage le plus avantageux 
qu’il fera poflîble. On laifle au négocia- Faire entrer 
teur la liberté d’employer auprès de la Ife/ uifins 

princelfe des Urfins les confidérations c * ans . K s 
... f . vues du roi. 

particulières , loit delpcrance ou de 

crainte , qu’iLjugera propres à la ro.ii- 


lbid. 
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• <’ cher perfonnellement ; jufqu’à lui dire, 

1 7 1 °* mais à la dernière exf rémité , qu’on la 
rendra refponfable des mauvais con- 
feils , qui entraîneroient le roi d’Efpa- 
gne dans le précipice , lorfqu’il refte 
encore une voie pour lui conferver 
* quelques états. 

Difficulté « Sa majefté connoît combien la né- 

k U 'comralr" ” g oc i at i° n pénible dans toutes Tes 
fioa. » circonftances j mais elle fait en même- 
» temps que le duc de Noailles, plein 
> » de zèle pour fon fervice , ne fe re- 
» butera jamais par les difficultés ; que 
» plus elles feront grandes , plus il s’ef- 
» forcera de trouver les moyens de les 
« applanir ; 8c que fouvent il furmon- 
» tera celles que d’autres regarderoient 
» comme invincibles ». Il confiera au 
duc de Vendôme, fous un fecret in- 
violable , l’objet de fa million. 

Noailles Noailles étoit à Bayonne avec Ven- 

Vendôme^ c ^ ,me * ^ or ^l u ^ apprit par une lettre 
& joint Phi- du miniftre de la guerre , que le roi lui 


Ibid. 
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avoit envoyé ordre de palier incertain- - 
mène a Madrid. Il ne douta point que p . 

ta ■ • r t i-pp e y a 

ce ne rut uniquement pour examiner & Valladolid. 
concerter ce qui regardoit les opera- 
tions militaires j car il n’avoit encore - • 
aucun ordre de l’autre miniftre. Ven- 
dôme délirant qu’il l’accompagnât , iis 
partirent enfemble. Mais en chemin ils 
reçurent la nouvelle que Philippe V, à 
1 approche des ennemis , s’éloignoit de 
fa capitale & fe Tetiroit à Valladolid 
avec la reine. La diligence devenoit plus • ■ 
necertàire. Vendôme avoit eu des accès 
de fièvre j il ne pouvoir prefier fa mar- 
che dans un pays ou il eft impollible 
de courir en chaife. Il confentit volon- 
tiers que Noailles prit les devants : ce- 
lui-ci arriva en porte à Valladolid , au 
moment que le roi y entroit. 

Tout ce qu il avoit vu jufqu’alors , Grande 
tout ce qu’il vit en arrivant, étoient del a 
autant de preuves de la fidélité &c de la pagnole 
conrtance efpagnole. Les grands , fans 
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exception , les principaux membres des 

1 ' M0 * confeils , les feigneurs , la noble de , 
Mémoire les fubalternes même attachés aux tri— 

du duc de t • « r • « 

Noaiiics. bunaux , avoient voulu luivre le monar- 

* que ; quoiqu’il eût laide par un décret 

liberté entière de relier à Madrid , pro- 
mettant de ne point imputer à mauvaise 
intention , ce qui feroit le pur effet de 
la violence & des armes. Plulîeurs offi- 
ciers de jultice, pauvres ou infirmes , 
faifant le voyage a pied, excédés de fa- 
. tigue , avoient été reçus derrière les 
carrolfes de la cour. La plupart des gros 
bourgeois, des marchands , des artifans 
aifés , avoient audi abandonné la capi- 
tale } & 1’archiduc n’avoit trouvé par- 
, tout que des preuves éclatantes d’aver- 

üon. 

Trait par- Mancéra & del-Freno furent arrêtés 
riculicr. ^ Madrid par leur vieilledè. Stanhope , 
m. de Blé- général anelois , les invitant à reçoit- 

coure au roi. & . 

jooûoi». noître le roi Charles, ils répondirent 
qu’ils avoient beaucoup de vénération 
- ' pour 
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pour M. l’archiduc d’Autriche , mnis - ■ - 
qu’ils ne reconnoifïoient qu’un dieu, 1 7 I °* 

& qu’un roi qui étoit Philippe V. 

Le lendemain de fon arrivée , Phi- Rifolution 
lippe ailembla un confeil nombreux , l ^ n " c 
y fit entrer Noailles , 8c lui ordonna de P oiei ' à la 
parler le premier. Malgré la confufion cmicmîs. 0 ^* 
£c la diverfité d’avis- , inévitables dans 
de pareilles aflemblées , on convint de , 

, ; , - Mcm. ilu duc 

plulieurs choies importantes par rapport de Noailles 
aux troupes , & en particulier de ne 
point les mettre en mouvement , de ne 
faire aucune démarche- qui pût détour- 
ner l’ennemi de fes^delFeins fur Ma- 
drid j rien n’étant plus avantageux que 
de gagner par-là beaucoup de tems , 8c 
de pouvoir prendre les mefures conve- 
nables. Vendôme devoit régler le relie. 

On traita enfuire un article plus dé- NoaHJc* 
licat. 1 ous les Efpagnols infiftèrenr fur ^ a ‘5 &nrir 
la nécelîité des fecours de France , & doit pas at> 
furent d’avis que le roi devoit envoyer tu t 1 t < ^ pç ^ cs 
unhommedeconfidérationà LouisXlV, ftançcifc*. 

Tom. IV. Q 
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• pour lui demander des troupes , comme 
l’unique moyen de fauver l’Efpagne* 
Noailles fentit d’abord les inconvéniem 
de cet avis : il crut devoir le réfuter fur 
le champ, afin de ne laitier aucun fil- 
jet de défiance à des hommes très- 
foupçonneux. Il prouva donc l’impof- 
fibilité , l’inutilité même du prompt fe- 
cours que l’on defiroit : il repréfenta 
d’une part la diftance des lieux , la dif- 
ficulté des vivres > la perte du tems j 
de l’autre , que l’armée ennemie étoit 
foible , & qu’il importoit à l’Efpagne , 
après de fi grand» démonftrations de 
zcle & de courage , de faire voir qu’elle 
pouvoit fe défendre , fe maintenir fans 
Il fait ef- fecours : il ajouta qu’une diverfion lui 
d^vcrfion *" paroifloit la feule chofe pofiîble , utile , 


plus utile. 


vraiment folide , <Sj qu’il efpcroit que 
le roi ne refuferoit pas de s’y prêter. 
Ses raifons entraînèrent les fuffrages. 
On forma une efpèce de junte , pour 
travailler deux fois par jour fur les dé- 
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rails de la guerre : il y alîifta fouvent, — l'—lL— J 
comme ou le deliroic. I 7.‘°* 

Au milieu de ces opérations , il reçoit ^ H prévient 
par la pofte une lettre de Torci , qui de fa co ar. 
lui annonce une inftru&ion & une let- 
tre de créance. Il devine d’abord fur 
quoi la commiflion doit rouler. Ses or- 
dres arrivent deux jours après : il les 
avoir prévenus en maniant déjà un fu- 
jet fi épineux. 

Les bontés du roi âc de la reine à Attache - 

fon égard, leur confiance en lui, le- Hpp^&J ÙVa 

•panchement de leur cœur, applanif- 1 rtine .P our 
r . , . ■ . n , r leurs uijets. 

loient les voies aux triltes reprelenta- 

lions qu’il devoir leur faire. Tout ce Ibid, 

qu’il imagina de plus capable de les 

toucher, il le mit en œuvre , motifs 

de tendreflè , de reconnoiifance , de 

refped pour Louis XIV. Il trouva ces 

fentimens gravés -dans leur cœur y mais 

-on y oppofa toujours ce qu’un fouve- 

4 rain doit à fes peuples , à un peuple 

fur-tout dont le zèle 'avoir éclaté de 

G ij 
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pré Tenta- 
tions que 
leur fait 
Noailles. 
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tant de manières , dont la fidélité étoit 
à l’épreuve de tous les coups de la for- 
tune. 

En vain il repréfenta que les Efpa- 
gnols , depuis long-tems , ignoroient 
la guerre & la politique ; qu’on devoit 
être fenfible à leurs démonftrations d’at- 
tachement & de zèle , fans les croire 
fuffifantes pour foutenir un état ; qu’on 
pouvoit même regarder ces démonftra- 
tions comme l’effet de l’amour-propre , 
d’un orgueil national qui craignoit de 
fe démentir } que peut-être la nation 
céderoit fans peine à la force , quand 
elle pourroit le faire fans deshonneur $ 
que l’incapacité des fujets pour le gou- 
vernement , les juftes foupçonsque l'on 
avoit eus contre plufieurs , la dure né- 
celïité de fe fervir d’eux \ la foiblefïe 
de troupes battues , fans difeipline , 
fans expérience , fins chefs habiles } le 
manque de vivres & d’argent ; tour en- 
fin donnoit lieu de craindre une funefte 
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révolution: que fi le général Stahrem- — — — — — 
. & . .1710. 

berg joignoit les Portugais , il pouvoir Dangers 
forcer le roi de fe réfugier dans les 11 aimüQ " 
montagnes , fans efpérance de retour j 
que la diverfion même de Catalogne 
pourroit être inutile à PEfpagne , quoi- 
que avantageufe à la France j qu’une 
bataille perdue en Ellramadoure, où l’on • 
fe propofoit d’unir toutes les forces , ne 
laitferoit plus ni retraite , ni partage , 
ni aucunes reffources. Quelle confiance 
peut-on avoir en des peuples défarmés , 
dont le zèle flérile & l’amour aveugle 
ne produifent que de l’attendrifTement, 
que la réfolution de périr avec eux , Sc 
d’entraîner dans fa ruine les perfonnes 
les plus refpeétables & les plus chères ? 
n’y auroit-il pas plus de fagefie , plus de 
géncrolîté memeà prendre fon parti dans 
une occafion (i prenante , & à fe con- 
tenter d’une partie de fes biens , en cé- 
dant le refie , qu’à rifquer évidemment 

G iij 
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de tout perdre , en s’obftinant a vou— 
1 ~ 1 °* loir tout conferver ? 

Cn avoir Pour frapper davantage , Noailles dit 
rcrie , en , - 7 r 

Irarccafai- encore que pluueurs pcrionnes , reipec- 

K K ? u , e ^ tées en France pour leurs vertus , avoient 

au : 01 ci £i- ( 5 

pallie. cté d’avis qu’on pouvoit déclarer la 
guerre au roi d’Efpagne , s’il refufoit ce 
• qui lui feroit offert dans le traité de 
^ paix. Effectivement , dès la fin de 1 708 % 
madame de Maintenon avoit écrit au 
terre Je duc lui-même : « Si nous faifons la 
SL\"non. dc ” 8 uerre au roi d’Efpagne , vous n’en 
» ferez point chargé : vos remontrances 
>» ont été trouvées fort juftes ; & le me 
» prefie de vous ôter l’inquiétude que. 
» je vous ai vue >*. Peut-être les enne- 
mis n'exigeoient-ils cette atrocité , que 
parce qu’ils favoient qu’à la cour même, 
de Louis XIV., elle 11e révoltoit pas 
tous les efpritSj dans l’abattement où ils 
étoient fous les coups de la fortune. 

Képonfcs Aucune des raifons de Noailles ne 
aux raifbns . . , n A , 

tic Noailles. demeura lans répliqué y oc tantôt le 
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roi , tantôt la reine j les combattirent ■ — • 
avec force. Selon eux , « Quoique des 1 7 M^‘ 0 i re 
*• mécontentemens particuliers euflent ^oailies. <ie 
»> produit des exemples d’infidélité , la 
»> nation avoit donné des preuves fi 
»> fûres d’une fidélité inviolable , qu’il 
» leur étoit impoflible de la foupçon- 
» ner & de fe détacher d’elle. Les 
i> troupes manquoient de difciplfne ; 

»> mais on alloit les difcipliner. L’armée 
»j d’Aragon avoit fouffert , mais celle 
»> d’Eftramadoure étoit entière & meil- 
» leure. Il n’y avoit pas de bon géné- 
jj ral , mais le duc de Vendôme y fup- 
» pléeroit. On devoit regarder comme 
»> un bonheur que les Anglois eulTent 
»> déterminé l’archiduc à marcher à 
» Madrid : il y connoîtroit la difpofi- 
« tion des peuples } il verrait que c’efl: 

» une volonté ferme , 8c non la force , 


» qui les maintient dans le devoir. Les Q n j oi 
» ennemis ont pris de faulfes mefures , profiter des 
« négligé des chofes eflentielles, malpro-i cnnem i. 

Giv 
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» fitc de leur avantage: pourquoi ne pas 
» profiter de leurs fautes? Quels progrès j 
» folides peuvent-ils faire , fans places , 

» fans magafins , ayant contre eux la na- 
» tion , éloignés de plus de quatre-vingt 
>» lieues de l’endroit où ils ont commencé 
» k campagne ? quelle apparence que l’ar- 
» chiduc veuille abandonner l’Aragon • i 
« & la Catalogne , pour joindre les Por- 
» tugais ? La diverfion que l’on demande 
» l’obligeroit bientôt de revenir fur fes 
» pas. D’ailleurs on fera les derniers 
» efforts pour empêcher cette jonétion j 
« on tâchera d’éviter une bataille dé- 
» cifive y on fuivra les confeils de la 
» prudence. Et ne peut-on pas dire 
» avec plus de raifon de l’archiduc, qu’il 
» feroit entièrement perdu s’il venoic 
» à perdre une bataille au cœur de l’Ef- 
« pagne ? Cette dernière reffource doit 
» être tentée plutôt que d’abandonner 
« le royaume ■>. 

« Après tout , ajoutoit-on , les af- 
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» faires ne font pas fi défefpcrées. 
j» Nous fournies prefijue au courant des 
» revenus ordinaires : il riy a pas deux 
»j mois d’engagés fur l’année prochaine. 

>j Ces revenus font très - médiocres ; 
jj miis les fecours extraordinaires des 
j» peuples &c les emprunts rempliront 
jj le vide des finances. On fe trouvait 
jj en 170 6 dans une fituation encore 
jj plus cruelle , puifque l’on avoir perdu 
jj toutes les places de la Valence &c de 
j> la frontière de Catalogne ». 

La propolition d’accepter la Sicile & Philippe 
la Sardaigne fut conftamment rejetée , p^jn^ céder 
comme un piège des ennemis pour par- i’Efpagnc* 
venir à dépouiller entièrement Philippe, 
à qui il ferait impofilble de conferver 
meme ce partage. Encore Ji on propo- 
foit V Italie ! ... Ce mot échappé donna 
lieu au négociateur d’infinuer que peut- 
être on obtiendrait Naples , fi l’on étoit 
fur que le roi d’Efpagne voulut entrer 
dans le traité de paix. Mais la feule 

G v 


Ibid. 


Digitized by Google 



1710. 


Conduite 
du négocia- 
it ur a l’é- 
gard de ma- 
came des 
U i fins. 

Ibid. 


154 Mémoires 
chofe décifîve qu’il put tirer de Phi- 
lippe y fut la promeffe de faire tout ce 
qu’on voudroit , pourvu qu’on lui laiffâc 
le continent de L’Efpagne & les Indes*. 
Le monarque fe montra toujours per- 
fuadé , ainfi que la reine , que loin de 
defapprouver ce parti , Louis XIV le 
leur confeilleroit comme particulier 9 . 
s’il fe trouvoit dans une circonftance. 
moins fàcheufe. Tous deux témoignè- 
rent la plus grande confiance en fon 
amitié. 

Noailles ne fit aucun ufage de ce 
qu’il y avoit dans fon inftruétion par 
rapport à la princefle des Urfins. Les 
difpofitions , dit -il, ne m’ayant pas 
paru favorables pour pouvoir réulfir 
dans ce qu’on m’ordonnoit , j’aurois 
cru commettre une indifcrction , (î 
j’aVois inutilement employé les offres 
des grâces de S. M. , & la crainte de 
fon indignation. La princefle avoic 
fans doute l’ame trop haute , pour 
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confeilier au roi & à la reine Je pren- : — * 

r 1710. 

Jre un parti foiWe , qu’ils n’envna- 
geoient qu’avec horreur. 

Il étoit important que le duc allât Philippe 
lui-même rendre compte de l'état des qu -ji a ju c 
chofes. Philippe le defiroit, & lui con- C3t P°^ er , c , n 
ha un lecret qui ne pouvoir s écrire , tat des cho- 
que nous ignorons encore. On ne dou- ^ s ’ 
tera point de la fermeté invincible de 
ce prince , en Iifant la lettre qu’il 
■écrivit à fon grand-père. 


Lettre de Philippe V à Içuis XIV. 

»> Le duc de Noailles m’a remis la Fermeté de 
» lettre que V. M. m’a fait l’honneur ce pnn ^ L ' 

» de m’écrire. J’ai beaucoup de confian- fcptembtc- * 
» ce en lui , & il fuffit qu’il foit char- 
» gé de vos ordres pour qu’elle aug- 
» mente encore. Quelques raifons qu’il 
n m’ait pu dire, & quelques mal- 
» heurs qu’il m’ait fait envifager, je 
» préférerai toujours le parti de me 
» foumettre à ce que dieu voudra dé- 

G vj 
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» cider de mon fort en combattant, 
»> à celui de le denier par moi-même 
» en confentint à un accomodement , 
» où mon honneur & ma gloire pa- 
» roi fient aufli intéreffés , 8c à aban- 
»> donner des peuples , fur lefquels 
» mes malheurs n’ont produit, juf- 
» qu’à cette heure , d’autre effet que 
>j d’augmenter leur zèle 8c leur affec- 
» tion pour moi. Ainfi j’ai encore re- 
*» cours à vos bontés pour implorer 
« votre afliftance & vos fecours. Au 

Ses motifs» refte l’archiduc eft à la vérité àMa- 
à’cfpétance. . r 

» and avec ion armee j mais bien loin 

» de croire tout perdu pour cela, je 

» penfe que cette démarche peut 

tourner à fa perte. Je fonge à raf- 

»> fembler le plus de forces qu’il me 

« fera poflible , pour le combattre de 

» nouveau , ou du moins l’obliger à 

» retourner fur fes pas. La Catalogne 

» eft comme abandonnée, 8c expofée 

»» à tout ce que vous voudrez y faire 
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1 » entreprendre. Mes fujets me don- 
s» nent toujours des marques de leur 1 7 1 ®* 
» fidélité. M. le duc de Noailles ne 
» peut vous aller rendre compte de 
»> mes difpofitions fans un ordre pré- 
» cis de V. M. étant chargé de com- 
» mander vos troupes en Rouflillon. 

» Il peut m’y être à la vérité d’une 
»» grande utilité. Cependant de quel- 
» que importance qu’il foit pour vous 
» & pour moi qu’il y agifle inceflfam- 
»j ment , je crois qu’il eft encore plus 
« elfentiel qu’il ait l’honneur de vous 
»> entretenir fur tout ce qu’il a vu & 

» entendu ici. ... Je ne faurois allez 
» vous repréfenter combien je crois 
» qu’il eft important pour votre fer- 
» vice Sc pour le mien , qu’il ait lui- 
» même l’honneur de vous expofer 
j) toutes chofes au naturel , d’autant 
« plus que les mouvemens continuels 
» dans lefquels je me trouve , ne me 
» permettent pas de vous écrire aulîi 


Digitized by Google 



x 5 ^ Mémoires 

» au long que je le voudrais pour 

Sa confïan-** vous en renc ^ re compte. Je vous di- 
ceenNoail- a rai de pljas que je lui ai confié pour 

» vous une chofe trop importante pour , 
»» être mife fur le papier, & qui ne 
» peut fe communiquer qu’à un hom- 
f» me comme lui : ce qui rend fon 
» voyage auprès de vous encore plus 
» néceffaire. Je vous demande par 
r> ayauce un fecret impénétrable fur 
cecte affaire. Vous en connoîtrez 
v toute la conféquence par ce que le 
» duc de Noailles aum l’hoijneur de 
« vous en dire, &c. ». 

Vendôme Vendôme étoic arrivé le 20 à Vat- 
augare bien .... 

pour l’ave- ladolid , cinq jours avant le départ de 
Noailles , qui lui fut encore d’un grand 
fecours. 11 trouva comme lui l’état des. 
affaires beaucoup moins mauvais , qu’on 
le duc de ne devoit l’imaginer de loin Outre 
Vendôme au j es e fpagnoîes & Wallones , 

îjfcptembre au nom b re J e pj us Je quatre mille, 
il reftoit de l’armée d’Aragon cinq 
mille chevaux & huit mille hommes 
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d’infanterie ; fur les frontières de la ■ - ^ • * 
vieille Caftille & du Portugal, huit 17 *°* 
bataillons & douze efcadrons j autant AM.de Tord., 
en Andaloufîe j en Eftramadoure , tren- 1 * 
te-deux bataillons & trente- cinq efca- 
drons. Comme les ennemis avoient 
entièrement dégarni k Catalogne , une 
diverfion pouvait y produire de grands 
effets. Les Efpagnols don noient tous 
les jours de nouvelles preuves de fi- 
délité y & Vendôme jugeait impolfible 
que l’archiduc les fubjuguât » à moins 
d’entretenir toujours une armée étran- 
gère , au moins de cinquante mille 
hommes. D’où auroit-il pu la tirer ? 

On avoir lieu de croire que la cour l cs Artois 

de Londres étoit lafie de le fecourir. comm Ç n '- 
, 1 / , cent a 1* 

La conduite & les difcours du gene- iailcr. 

ral Stanhope en étoient une bonne 
preuve. Aufortir d’un confeil de guer- 
re tenu chez l’archiduc apres la bataille 
de SarragolTe , un officier anglois lui ' 
demandant, eh bien milord , où allons 


\ 

Ibid, 
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***""" nous ? cjl-cc à Valence ou à Madrid ? 
I 7 I °* Il répondit , à Madrid. J’ai ordre de 
la reine Anne & des allies d’y con- 
. duire le roi Charles. Quand il y fera 
une fois , que dieu ou le diable l’y main- 
tienne j ou Ven faffe fortir : je ne ni en 
foucie point , ce neji pas mon affaire. 
Si Stahremberg avoit été cru , on au- 
roit évité cette marche : elle donna le 
tems de fe reconnoître ; elle fit per- 
dre aux ennemis tous les fruits de 
leur viéloire ; elle fit même que la 
viéloire leur devint funefte. 

Le roi & la Temporifer, laifler le vainqueur fe 
rcs par Ven- détruire de lut-meme , c elt ce que 
dôme. Vendôme confeilla, c’eft ce qui fut 
exécuté. Le roi fe-mit à la tête de 
l’armée , dont cet illuftre général étoit 
ibîd. l’ame j & la reine alla fe mettre en 
fureté à Vittoria. L’on 8c l’autre ex- 
citoient fon admiration. Il tronvoit 
que Philippe prenoit toujours le meil- 
leur parti , 8c que fa prudence éga- 
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loit fa fermeté. U afïuroit que la reine ' * 

étoit fort au - deffus de tout ce qu’il 1 7 1 °* 
en avoit entendu dire. Leurs qualités per- 
sonnelles , leurs vertus , enflammoient 
certainement le zèle national. 

Les ennemis après avoir perdu beau- jj crn p£ c ij e 
coup de tems , foit faute d’habileté ou ^ j°n&ion 
de moyens , tentèrent enfin de fe réu- mis. CmC ~ 
nir. Les Portugais fe dilpofèrent à paT 
fer la Guadiana ; Stahremberg devoit 
s’avancer à Tolède. Cette jonélion eût 
été infiniment dangereufe : Vendôme 
la prévint. L’armée marcha le 7 octo- 
bre à Salamanque, le lendemain à 
Placentia, le 17 au pont d’Almaraz 
fur le Tage. Là on étoit fûr d’empê- 
cher la communication entre les en- 
nemis , & de pouvoir joindre l’armée 
d’Eftramadoure. Celle de l’archiduc 
refta cantonnée entre l’Efcurial & Ma- 
drid : elle évacua cette capitale le pre- 
mier novembre , mais dans le delfeia 
de fe maintenir en Caftille pendant 
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- 1 ' ‘ l’hiver. Toutes ogs efpérances s’éva^ 

1 7 I .°* nouirent bientôt. 

Leur rcrrai- Déjà Philippe avoir près de vingc- 

aveir^^va- quatre mille hommes. Il s’avance fur 

cué MaJrid j a J u m ois pour reflerrer l’archi- 
& Tolcdc. 1 

duc , ôc lui ôter les lubfiltances. La 

nouvelle répandue alors qu’on alloic 
faire le flége de Girone , augmente 
l’effet que produit ce mouvement. To- 
lède eft évacué : les Allemands y bif- 
fent leur nom en horreur , furtout par 
la deflruétion du palais des rois, qu’.ils 
livrent aux flammes. Enfin l’archiduc 
fe retire le premier avec un détache- 
ment } Ôc Stahrembçrg ne tarde pas 
beaucoup à le fuivre. Philippe rentre 
à Madrid le 3 décembre , au milieu 
des tranfports de joie d’un peuple fi- 
dèle jufqu a l héroïfme : il reçoit de 
nouveaux dons de ce peuple ruiné par 
la guerre 3 il part le 6 pour marcher 
à b pourfuite de l’ennemi. 

Les Anglois _ Scanhope , avec; cinq à fix mille 
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Ànglois qui faifoient l’arrière-garde , zz-^~.±l 

éroit renfermé dans la petite ville de 1 ~ 1 °j 

r _ pris dans 

Brihuéga. On l’apprend, on court in-Brihucga. 
veftir la place , on fait brèche le len- 
demain , ( 9 décembre ) on donne l’af- 
faut , on pénètre de rue en rue malgré 
les retranchemens des ennemis , on les 
force de fe rendre prifonniers de - 
guerre. 

Le général Stahremberg venoit au Bataille de 

r ~ i \ i • r Viilavicioia 

lecours. On marche a lui } on livre 

bataille (le io) dans la plaine de Vil- 
laviciofa; on remporte une vidoire 
complette par les plus grands efforts 
de valeur , quoiqu'une terreur pani- 
que eût dillîpé des corps entiers. Ca- 
non , bagages , tout refte aux Efpa- 
gnols : ils font un grand nombre de 
prifonniers les jours fuivans : enfin , de 
cette armée qui devoir conquérir l’Ef- 
pagne , il refte à peine cinq mille hom- • 

mes. Chofe étrange ! Stahremberg en* Faillie re!a- 
voya une relation à l’archiduc datée jcmbcrg?^ 
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" " ' - du i z , où il alTuroit qu’il avoit battu 

I 7 I °* les ennemis jufqu’à les mettre dans 
une fuite générale. Cette relation im- 
primée pouvoit fe tourner en ridicule \ 
mais on doit dire à l’honneur du gé- 
néral autrichien , qu’il avoit difputé 
long-tems la viéloire malgré l’infé- 
riorité du nombre. Il regagna Sarragof- 
fe , pour l’abandonner peu de tems après. 
Vendôme ne finit la campagne qu’a- 
prcs y avoir conduit le monarque vic- 
rorieux. 

Vendôme On c ^ébra d’autant plus en France 
eft enfin les fuccès de Vendôme, qu’on les 
France. C ° avo i £ jugés impoflibles , & que rien 
n’avoit pu affoiblir encore les préven- 
tions répandues contre fa perfonne 
depuis fes campagnes de Flandre. « V ous 
» favez , dit madame de Maintenon 
» dans une lettre au duc de Noailles , 
» combien on juge à notre cour d’après 
„ les événemens : toutes les fautes de 
v M. de Vendôme font oubliées, 6c 


« 
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* c’eft un héros : il n’auroit aucun mé- ———«P 
» rite s’il étoit malheureux». 1710. 

Noailles avoit jugé bien différem- Noaillcs 
. • r rr avoir prédit 

ment , parce qui! jugeoit lans paiiion révénemen» 
& avec connoifTance de caufe : il avoit 
eu part aux projets du général, il en 
avoit pronoftiqué les fuites. A%on der- 
nier voyage , il avoit été affez hardi ( je 
rapporte fes expreflions ) pour ofer pré- 
dire l’événement au roi , 6’ té- 
méraire pour le déclarer publiquement à Le duc d« 
tout le fallon de Mar U , peuple vrai- duc 'de ven- 
ment endurci & encore plus incrédule, 17 ,,. 
Aulîi écrivoit-il à Vendôme * qu’un re- 
tour d’amour - propre fe joignoit aux 
autres motifs , qui le rendoient infini- 
ment fenfible à ce triomphe } mais 
qu’aucun motif n’étoit au-deffus des 
fentimens qui l’attachoient à lui pour 
toujours. Unis par l’eftime & l’amitié , 
ils fe rendoient mutuellement .juftice, 

& ne fe donnoient pas de vaines 
louange. . 
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17 i o. Après fa négociation infruétueufe , 

Il déter.-ni- dont l’inutilité même étoit un bon- 
ne a pouller 

la guerre en heur , Noaiiles avoit eu ordre comme • 
Eipagne. deflroient Philippe V & le duc de 
Vendôme, d’aller rendre compte au 
roi des ^flaires. Il ranima les efpéran- 
ces , il mfpira des réfolutions vigou- 
reufes ; 8c le fiége de Girone fut de 
nouveau décidé , malgré le décourage- 
ment qui avoir fuivi la bataille de Sar- 
ragode. On reconnut la vérité de ce 
qu’il alïuroit depuis long-tems, qu’un 
des meilleurs moyens de parvenir à 
la paix , étoit de pouffer vivement la 
guerre du côté de l’Efpagne. 

Change- Les nouvelles de Londres confirmc- 

pol irions ' à Tent cer!:e politique. Marlborough per- 
Londres. doit déjà fon crédit auprès de la reine 
Anne : l’ambition meurtrière d’un gé- 
néral , qui facrifioit les peuples à fon 
intérêt , n’avoit plus la même influence 
dans le confeil : on fe laffoit de pro- 
diguer tant detréfors & de fangpour ht 
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caufe de la maifon d’Autriche : de petites m SSSSSSt 
intrigues cle cour jetoient les fondemens J ? . ,0 * . 
d’un nouveau fyftême ; ôc Mefnaeer , de Vendôme 

* . ® . 19 o£tob. êc 

agent fecret de Louis XIV , trouvoit i Septembre, 
des difpofitions favorables à la paix , 
que toute l’Europe devoit defirer. 

C’étoit la Hollande qui fournifïoit Coup porté 
la plus grande partie de l’argent. Epui- ce de ™HoU 
fée enfin comme la France , elle ne landois. 

v , 

pouvoir plus envoyer de fecours à l’ar- 
chiduc , elle pouvoit à peine continuer 
fes efforts dans les Pays-bas. Pour la 
punir de fa cruelle obftination par le 
coup le plus fenfible , en lui arrachant à 
une des principales refïources de fon couri - , 

L * ' io novembre* 

commerce-, on interdit l’entrée des 
ports de France à tous vailfeaux hol- 
landois, & l’on celfa de leur accorder 
dès paflè-ports : en raême-tems l’en- 
trée fut ouverte, non-feulement aux 
vaifieaux neutres , mais encore aux 
Anglois. Quoique ce changement dût 
nuire à quelques provinces maritimes $ 
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& aux finances du roi , on eut le cou- 
rage de l’exécuter , parce qu’il pouvoir 
forcer la Hollande à devenir plus trai- 
table. Louis XIV demanda que le même 
plan fur fuivi en Efpagne j & il n’y eut 
qu’une voix pour y confentir. 

Prépara- Les raifons du duc de Noailles , fans 
tifs difficiles „ r , _ x , 

pour le fié- etre encore ioutenues par les lucces de 

ge de Giro- phiHpp e y f ayant déterminé à l’en- 
treprife de Girone, il retourna prom- 
ptement en Rouflillon. Il y arriva au 
T . , commencement de novembre , mais 

Le duc de 

Noailles à ne trouva rien de prêt , ni fubfiftances 
14 novemb. ni voitures. C’étoit une création à faire , 
comme il le difoit. Des pluies conti- 
nuelles & des inondations augmen- 
' tèrent les difficultés. Aétif j appliqué 
à faifir les occafions , il defiroit avec 
d’autant plus d’impatience de fe met- 
tre en mouvement , que la terreur fuc- 
cédoit déjà en Catalogne à l’ivrefîe 
des profpérités. On y avoir donné 
ordre fous peine de la vie de brûler 

routes 


fl 
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toutes les pailles, tant on redoutoit *— — — 
une in vallon prochaine. 1 7 IO * 

Vendôme, en annonçant à ce gé- Noaillcs 
itérai la retraite de l’archiduc , lui mar- prudence^ 
qua de voir s’il ne pouvoit rien ten- lon art * eur ’ 
ter d’avantageux. Noailles y avoit déjà 
penfé , & même avoit fait fes difpo- 
iitions. Mais fur les nouvelles de la s 
toute de l’ennemi , il jugea qu’une cembre * 
courfe feroit inutile , par la facilité 
qu’on auroit de l’éviter 5 qu’elle ne 
ferviroit qu’à fatiguer les troupes ; 
quelle détournerait du feul objet fo- 
lide qu’il falloit avoir en vue. La pru- 
dence retint fon ardeur , & la pru- 
dence ne fut jamais plus néceflàire. 

- Depuis long-rems , le défaut de fu- H pénètre 
bordination, d’obéiflance & depondua- g nc . 
lité,delapart des fubalternes, ne contri- '• 
buoitque tropen France à faire échouer 
les entreprifes les plus eflentielles , 
les mieux concertées. 11 l’aurait éprou- xyVj'"" 
Tom. IV. H 
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— 1 vé lui-même , fi par un travail infa- 

I 7 I °* tigable il n’eût réparé les fautes d’au- 
trui. Dès le 25 novembre, il pénétra 
en Catalogne. Les troupes y fubfif- 
toient fans qu’il en coûtât rien à la 
France , tandis qu’on achevoit les ar- 
rangemens nécefiaires. Le mauvais tems 
retarda les opérations. Enfin on arriva 
devant Girone le 1 5 décembre , & la 
place fut inveftie. Il fallut combattre 
les élémens , encore plus que les en- 
nemis. Avant de raconter les détails 
du fiége , terminons ce livre par une 
particularité curieufe. 

Particula- Les fatigues du corps , & furtout les 

rité fur la 1 i> -r r 

reinç d'Ef- a g ltatlons de 1 ame > pOllon trop fou- 

pagne. vent mortel dans les cours , ayant al- 
téré le tempérament de la reine d’Efi- 
pagne , cette princefie defiroit de pren- 
dre les bains de Bagnères , comme un 
remède efficace pour fes maux. Pafier 
les Pyrénées avec fon fils, n’étoit point 
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une entreprife au-delTus de Ton cou- ==!!: 5 
rage ; mais elle craignit que les Efpa- ^ 
gnols ne furent inquiets de la voir 
fortir du royaume , Ôc conduire en 
France un dépôt fi précieux. Afin de 
leur ôter tout foupçon, elle demanda 
à Louis XIV , outre fon agrément , 
des afiurances pour la liberté] du retour. 

Ce voyage n’eut pas lieu : les lettres 
dont il fut le fujet méritent néanmoins 

d’être confervées. 

% 

Lettre de la reine d'Efpagne 

à Louis xir. 

« Ayant éprouvé inutilement toutes £jj c j e firc 
j» fortes de remèdes, pour guérir des 
» glandes que j’ai depuis quatre ans , de Bagne-, 
» & craignant qu’elles ne grofiifientaflèz res * 

» à l’avenir pour me défigurer, j’ai 
» trop d’intérêt à ne le pas être par 

• « \ r . Lettre du it 

« rapport au roi & a nos lujets, pour novembic, 

« mauqq^r à chercher le feul remède 

H ij 
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» que tous les médecins mont afluré 
i 7 lo ‘ » être le plus sûr , qui font les bains 
» & les eaux chaudes. C’eft par cette 
» raifon que me trouvant à 50 lieues 
» de Bagnères , j’ai cru devoir profi- 
» ter de l’occafion , pendant que je 
h ne puis être auprès du roi , & que 
» je ne lui fuis ici d’aucune utilité.... 
» Comme le duc de Vendôme croit 
« que nos affaires n’ont point été en 
» meilleur état qu’elles font , je m’en 
Précautions » irai fans inquiétude. Mais les Ef- 

Fcs'foupçons ” P a S nols » <l ui font naturellement 
des Efpa- >, un peu foupçonneux , & dont le 

gnols. vi ^ n V 

» zele elt extreme pour nous, aime- 
» roient peut-être mieux que je ne 
» miffe pas le pied en France. Pour 
» moi, je me fie entièrement à vous, 
» & je ferois bien fâchée d’avoir la 
» moindre défiance ; perfuadée que 
» rien au monde 11e feroit capable 
» de vous obliger à me retçpir dans 
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» votre royaume. Je vous fupplie néan- 
» moins de m’honorer d’une réponfe , 
» le plus promptement qu’il vous fera 
» polfible,de votre main, que je puiiTe 
»y montrer aux feigneurs qui m’ont fui- 
»> vie.^Encore une fois je répète à V.M. 
» que je ne me pardonnerois pas moi- 
« même , s’il m’avoit pafle un mo- 
» ment par la tête la moindre pen- 
» fée qui fût contre fa gloire & la 
» tendrelfe que le roi votre petit-fils 
» & moi nous flattons que vous avez 
» pour nous. Plût à dieu que nous fuf- 
» lions les uns & les autres allez tran- 
»» quilles , pour que je pulfe vous ai- 
y» 1er rendre une vifite à Marli, y 
yy embraller ma fœur de tout mon 
yy cœur , & y jouir en fl bonne çom- 
yy pagnie des plus délicieux lieux du 
» monde , que vous y avez faits. L’idée 
yy feule m’en ravît : jugez de ce que 
yy ce feroit fi la chofe étoit réelle. 

H iij 





Égards & 
tendrefle de 
Louis pour 
la reine d’Efi 
pagne. 


174 Mémoires 

» Confervez - moi je vous fupplie un 
j> peu de parc dans votre amitié ». 

Réponfe de Louis XIV. 

jj Je m’intéreffe trop tendrement au 
>j rétabliflement de votre fanté, pour 
jj ne pas approuver tout ce qui peut 
jj y contribuer. Je fouhaiterois que la 
jj faifon fût plus favorable pour ufer 
jj des eaux de Bagnères. Mais fi l’on 
jj vous confeille de vous en fervir , je 
j> vous prie moi- meme de ne pas per- 
jj dre un moment à tenter ce remède. 
jj Le repos d’efprit doit y donner une 
j> vertu nouvelle , & vous le devez 
jj avoir , fachant que vos affaires font 
jj en aulli bon état que vous le pou- 
jj vez defirer. C’eft le feul fujet d’in- 
jj quiétude qui doit naturellement vous 
>j agiter. Mais puifqu’il eft néceflaire 
» de raffiner d’autres que votre majef- 
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» té , je lui promets qu’elle ne fera pas 
» moins maîtrefle dans mon royau- 
» me qu’elle l’eft en Efpagne ; qu'il 
» dépendra d’elle d’en fortir avec 
» le prince des Afturies , comme il 
» dépend d’elle d’y refter tant qu’ellt 
»» voudra. Je ne vous laiiferois peut- 
» être pas une liberté fi abfolue , fi de* 
» tems plus tranquilles permettoienc 
m que vous vinifiez ici. Mais il faut 
» attendre la paix pour concerter les 
» moyens de nous voir , & je vous 
»> allure que je n’aurois trouvé en ma 
n vie de moment plus heureux, que 
» celui où je pourrois vous dire moi- 
» même que mon amitié pour vous 
» eft auifi tendre & auifi parfaite que 
»> vous le méritez ». 
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1710. Lettre de la reine d’Efpagne à madame 
de Maintenon. 


Sentimcns 
de cette }i 
princefTc 
pour le duc » 
de Noailles. 

» 


»... Il y a apparence que les en- 
nemis fe réduiront à très -peu de 
chofe , avant qu’ils rentrent en Ca- 
talogne , 8 c que le due de Noailles 


Lettre du 10 a achèvera de les détruire. Je vous ef- 
déccmbrc. . . . , r 

» time bien heureule d avoir un neveu 


» de fon mérite, de le roi & moi de 
» l’avoir pour ami; car nous le re- 
» gardons fur ce pied-là. Je n’ai point 
» de peur que cela me brouille avec 
» vous , fi vous avez pour lui autant 
» de tendrefle qu’il le mérite & que 

Ce qu’elle ” 110115 l’ e fd mons * Au refte , ma chère 

penfc du roi » madame , je fuis charmée de la ré- 
& de mad. r , , v 

de Mainte- ” p°nle que le roi mon grand-pere 

» m’a faite , fur la permiflîon que je 

»> lui avois demandée d’aller dans fon 


son. 


* royaume pour y chercher ma guéri- 
» fon. Je n’ai rien vu de plus poli 
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ij ni meme de plus galant , & je ne 
m m’étonne pas que les perfonnes qui 
» ont l’honneur de le voir de près l’ad- 
»j mirent & l’aiment. J’ai les mêmes 
» fentimens pour lui , quoique j’ei» 
*> fois éloignée, & vous ne fauriez 
» m’obliger davantage qu’en lui. pér- 
il fuadant bien cette vérité. Je vous en 
» dis une bien confiante, quand je 
3 f vous allure que je fuis à vous de 
33 tout mon cœur. Vous nous feriez ' 
93 d’un grand fecoursà Bagnèresj friais 
» comme il n’y a pas d’apparence 
33 que j’aie le plailir de vous y em- 
a» brader, je me flatte que j’irai un 
33 jour à Marli , dans un tems plus 
33 tranquille que celui où nous fommes. 

33 Quelle fatisfaélion aurois-je de me 
jj trouver au milieu de toute la maifon 
» royale , & de courir dans les iar- 
» dins avec ma fccur ! jj 

Le dauphin , le duc & la duchefle 

Hv 




1710. 


178 Mimoir.es 

de Bourgogne , &c. avoient pour ma* 
dame de Maintenon les mêmes égards 
& la même confiance fruits de fon 
mérite réel autant que de fon crédit. 
Madame de Maintenon n’en étoit que 
plus malheureufe , par fa fenfibiUté 
aux malheurs publics. 
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LIVRE DIXIÈME. 

On avoit perdu en 1710, dans les Sü 
Pays-bas ,\ Douai , Béthune , Saint- V e- J 7 1 °* 

I 7 7 Un ne pou- 

nant , Aire. Les François s’y étoient voit aflîéger 

bien défendus ; mais trop foibles pour qu - au cœUE 
attaquer l’ennemi , ils ne purent que * ^ivcr. . 

retarder fes progrès. La France, mena- 
cée de toutes parts , avoit par tout be- 
foin d’armées pour fe tenir fur la dé- 
fenfive. Le fiége de Girone n’auroit 
jamais pu s’entreprendre , h le duc 
de Noailles n’y avoit confacré l’hiver , 
tems où les troupes de Dauphiné pou* 
voient le joindre. Voyons le fuccès 
de fon entreprife. 

II joignoit à une profonde capacité Capacité 
cette noble modeftie qui , fans rien > & 

oter au courage, garantit des écueils No aides, 
de la préfomption. Se défiant de fes 

H v j j 
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1 propres lumières , il avoit demandé 
pour ingénieur en chef Vallori, dont 
la réputation lui paroiffoit la mieux 
établie. On jugea plus à propos de 
lui donner la - Cour , qui avoit fervi 
plufîeurs années en Efpagiie. Celui-ci , 
rendant compte au miniftre des pre- 
mières opérations du fiége de Girone : 
w. de la-cour « Si j’avois quelque peine en tout ceci , 
iç dccemb. » dit-il ce leroit d y etre inutile; car lure- 
- » ment notre général eft plus habile in- 
»» génieur que nous tous , & d’un détail 
« fur toutes chofes qui m’a étonné : il 
» n’y a qu’à dire amen avec lui.». 
Difficultés Aux anciennes fortifications de Gi- 
iition. CXP ^" rone » ^ es Anglois avoient ajouté deux 
forts , du côté par où le maréchal de 
Noailles prit la place en 1694. Son 
fils l’attaqua par le fort Rouge , du 
côté oppofé. Il l’avoit invertie le 1 5 
décembre. Les chemins rompus , le 
manque de voitures , rendoient le tranf- 
port de la grade artillerie extrême- 
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ment difficile. On l’attendit plnfîonrs 
jours. Mais ce qui faifoit le plus de 1 ^ 

peine au général , c’eft que malgré les NoajUes à m. 
difficultés d’une campagne d’hiver , Kdécemb. 
malgré les promeffies de la cour d’en- 
voyer des fonds , il n’en avoit encore 
point, ni pour les officiers, ni pour 
les foldats. Il fentoit combien la fitua- 
tion des affaires exigeoit de réferve 
fur cet article : il repréfentoit néanmoins 
au miniftre que la difette de l’armée de- 
viendroit trop dangereufe , fi l’on n’y 
apportoit un prompt remède. Le prin- 
cipal obftacle au fuccès , dans les guer- 
res d’Efpagne , étoit toujours le be- 
foin d’argent. ! . » 

Pour épargner les hommes & pour Commen- 
éteindre le feu de l’ennemi , Noailles f^g C ens 
ne fit ouvrir la tranchée que lorfque les 
batteries furent prêtes. On l’ouvrit le 
z 7 décembre : on fe préparait le 29 à 
donner l’affaut : les ennemis 11e l’atten- 
dirent point , & abandonnèrent le fort 
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Inondation 

«crtiblc. 


le duc de 
Noailles au 
roi 8c à M. 
Veiûn. 


Situation 
critique de 
l'année. 


i8z Mémoires 

rouge. Quelques jours après , on em- 
porta une redoute entre ce fort &: la 
ville j pofte efTentiel , que la garnifon 
s’efforça en vain de reprendre par une 
fortie : elle fut repoufTée à coups de 
fabre jufqu’aux palifTades. 

Noailles croyeit toucher au moment 
de la conquête. Un déluge affreux , 
accompagné de grêle & de tonnerre, 
le met tout-à-coup , lui & fon armée , 
dans la fituation la plus périlleufe. En 
vingt-quatre heures le Ter s’enfle de 
plus de quinze pieds } tous les ponts 
de communication fe rompent ; on ne 
peut paffer d’une brigade à l’autre j les 
batteries font prefque ruinées. Cet orage 
dura cinq jours , depuis le 9 janvier 
jufqu’au 13 j & le moindre des maux 
qu’on éprouva , fut l’interruption totale 
des travaux. Il ne reftoit de farine que 
pour huit jours , lorfque tout fut inondé. 
Nulle folde encore pour les foldats, 
malgré les rigueurs du tems 3 la plu- 
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part des officiers réduits au pain de ———* 
munition ; le découragement & le mé- 1 7 1 1 * 
contentement répandus dans les troupes ; 
les plus zélés ne remplifTant leur de- 
voir qu’avec tiédeur : c’étoit de quoi 
défefpérer- un général qui auïoit eu 
moins de reflources au fond de fon 
ame. 

Cependant dès que les pluies ont Onconti- 
ceffé , il répare touc , il redouble fes nuc Ies tra “ 
efforts , il ranime les troupes. Le canon vigueur, 
rire le 14 janvier } on bat une muraille 
conftruite depuis près de mille ans , 
d’une épaiffeur & d’une dureté prodi- 
gieufes : au bout de fîx jours la brèche 
ne paroît pas fuffifante , parce qu’il au- 
roit fallu defcendre environ ^jix-huic 
pieds , les ennemis ayant creufé der- 
rière , & ayant fait de plus un retran- Le cfac a* 
chement confidérable. On attache donc ^ a & eS à wu 

le mineur à côté de la brèche: on pra • Vc ' lin - 

r 16 janv« 

tique deux mines : à l’inftant qu’elles 
ont joué , les troupes montent à l’affaut , 
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— percent à travers les coupures & les re- 
1 7 1 1 • tranchemens , dans toute la ville balle. 
Alors l’ennemi demande à capituler. 

Capitula- Noailles refufe toute capitulation , à 
tion cc Gi- mo i ns quelle n’embraffe la ville entiè- 
re , trois forts & deux redoutes qui 
reftoient à prendre. On y confient, & 
Girone eft rendue le 15. Quelque en- 
vie qu’il eut de prendre la garnifon pri- 
fonnière , il regarda comme un bon-i 
heur de finir de la forte cette entreprife , 
& de pouvoir donner à fon armée le 
repos dont elle avoit befoin , en même 
tems qu’il fauvoit la ville du pillage. 

Éloge du 11 choifit pour porter au roi la capi- 
tulation , Planque , ancien brigadier 
très-difi^nguc par fes fervices , mais ac- 
coutume à voir paffer devant lui fes 
cadets dans plufieurs promotions. Ce 
choix , vraiment digne du général , lui 
procura un éloge fingulier , auquel il 
ne s’attendoit point. Planque , après 
avoir expliqué à Louis XIV les détails 


général. 
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de ce fiége : « J’ai fervi fous tous vos 5TT 
» généraux , lui dit-il : vous n’en avez j^amè dc 
» point qui ait plus promis que celui- ^ ain ^ e u " on dc 
» ci : il a la prudence & la prévoyance Noaiiie*. 

1 t- 1 1 1 , . 6 ftvrier. 

»j de Turenne, la valeur & la vigilance 

»> de Créqui >, l’intelligence pour l’artil- » 

» lerie de la Fréfellière , & le détail de 
» Jaquier ». 

. Une des chofes qui fit làns doute le Servie»* 
plus de plaifir au duc de Noailles , c’eft ^ om P ctt “ 
que l’on fentit le poids de fon témoi- 
gnage en faveur des gens de mérite. 

Tous les fujets qu’il propofa pour l’é- 
tat-major de Girone furent agréés. Le' 
marquis de Brancas en eut le gouver- 
nement , jufte récompenfe de fes tra- 
vaux militaires *. Deux fergens , ex- 


* Le marquis de Brancas , depuis maréchal 
de france , le rendit célèbre en 1711 par la 
défenfe de Girone. Les Efpagnols eux-mêmes 
admirèrent fon habileté & fon courage. 11 fut 
enfuite ambafladeur à la cour d’Efpagne. 
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cellens fujets qui s’étoient extrêmement 
diftingués au fiége j furent employés 
dans l’état major. Le général voyoit le 
befoin que les troupes avoient d’ému- 
lation : il ne pouvoit mieux faire pouf 
« leur en donner. 

Joie de Comme les armes françoifes n’é- 
LouisXIV. , . , 7 , 

prouvoient depuis long-temps que des 

difgraces , cette expédition glorieule 

combla de joie Louis XIV. Il fit écrire 

en fon nom au général : 

H approuve « Mon coufin , j’ai appris avec plaifir 
la conduite . , 

deNoailles. » que Ville de Girone a ete obligée 

te roi au duc” ca pî tlT ^ er > & que mes troupes J 
de Noaiiics. „ font entrées en conféquence de la 

« février. .... \ 

» capitulation dont vous etes convenu. 
» J’en approuve fort toutes les condi- 
« tions ; & quoique j’eulle fouhaitc 
» que la garnifon eût pu être faite pri- 
« fonnière de guerre , comme vous 
» n’auriez pu la réduire à cette nécelliré 
« qu’en attaquant les forts , après que 
» vous auriez été le maître de la ville , 
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»> j’aime encore mieux que vous ayez 
j» abrégé la durée du liège , en forçant 
» les ennemis à vous remettre tous les 
«« forts en même-tems que la ville. Il 
»» me paroît par les mémoires que vous 
» avez envoyés , & encore plus par ® 

» ce que m’a rapporté le Sr. Planque , 

» de toutes les particularités du liège , 

» que toutes vos difpolitions étoient par- 
» faitement bonnes , & que ceux qui 
>» étoient chargés fous vous de les exé- 
» cuter , n’ont rien omis de leur part 
s» pour rendre le fuccès de cette entre- 
» prife aufli heureux & aulïi prompt 
»> qu’il l’a été. Vous pouvez les alfurer 
»s que je n’oublierai pas le fervice qu’ils 
ï> m’ont rendu en certe occalion , & l’on 
3> ne peut être plus fatisfait que je le 
yy fuis de toute la conduite que vous y 
»» avez tenue ». 

« J’ai fait le fieur Planque maréchal- 

» de-camp. C’eft un ancien & bon ofli- ou promifes 
• • / • „ r pour les o£- 

*• cier qui mente cette grâce } & li g cicts> 
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f 

* » je ne fais pas préfentement de 

I7II. • s 

» promotion par rapport a ceux qui 

jj ont fervi avec diftin&ion dans l’ar- 

jj mée que vous commandez, je ne 

>j les oublierai pas dans la fuite. 

• jj Je donne le gouvernement de 

»» la place au marquis de Brancas , 

_ jj & j’ai nommé aufïi pour remplir les 

jj autres emplois de l’état-major, ceux 

» que vous m’avez propofés , ne dou- 

jj tant pas que vous n’ayez choili les 

jj meilleurs fujets jj. 

Lettre par- Cette dépêche étoit accompagnée 

ticulicre du , , , . , . 

xoi au due d. une lettre de la main du roi, en ces 

de Noailles. termes : « La prife de Girone m’a fait 
j» un grand plaifir , & furtout après 
» les difficultés & les contre-tems que 
u vous avez furmontés. Je n’en fuis 
» point furpris, vous connoilfant corn- 
j» me je fais avec les qualités propres 
jj à réuffir à ce que vous entrepren* 

» drez. Je fens ce que vous avez fait 
u pour le bien de l’état , mais furtout 
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» par l’amitié que j’ai pour vous ». 
Si le monarque n’avoit eu de prédilec- 
tion que pour des courtifans de ce 
mérite, les ennemis de la France au- 
roient-ils pu triompher ? La faveur avoit 
tout perdu , en infpirant de mauves 
choix , que de petits préjugés faifoient 
d’abord croire- excellens. 

Le roi d’Efpagne témoigna fa re- 
connoilfance au duc de Noailles , par 
l’offre de la grandelfe. Louis XIV , ne 
voulant plus que fes fujets reçulfent 
des dignités étrangères , parut refu- 
fer fon agrément. Mais il écrivit quel- 
ques jours après à fon petit-fils que , 
s’il y avoit un cas d’exception à cette 
régie, cedevoitêtre celui d’un fi grand 
fervice rendu aux deux couronnes , Sc 
qu’il ordonnoit au duc d’accepter la 
grâce qu’on lui avoit deftinée : en mê- 
me-tems il prioit qu’on ne lui deman- 
dât jamais rien de pareil pour aucun 
François. 


171 1. 


Il lui or- 
donne d’ac- 
cepter la 
graudefTc. 


Louis XIV X 
Thilippe V. 

2 6 téveier 
? mars. 
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ST— T II avoit été inflexible dans une autre 

j|7 occafion , où fes refus firent beaucoup 
rcfufé Ton de peine à la cour d’Efpagne. Lorf- 
ment pour qu’Amelot revint en France , Philippe 
«a a\itrc. q U i ne pouvoir le récompenfer dans 
fjjpPerfonne , defiroit avec ardeur de 
conférer la gfendefl'e à un homme de 
qualité qui épouferoit fa fille J & ce 
devoit être le comte de Chalais , neveu 
de la princelfe des Urfins. Le roi & 
la reine firent les inftances les plus vi- 
ves pour obtenir le confentement de 
Louis XIV : il n’y réuflnent point. Ils 
avoient de grandes obligations à cet 
ambaffadeur : les reconnoître d’une ma- 
nière éclatante étoit une forte de de- 
voir $ mais convenoit-il d’approuver 
un arrangement, fi peu conforme à 
la nature des chofes ? 

"Vendôme Après fa vi&oire de Villaviciofa , 
g^d^Bar- Vendôme avoit cru que le fiége de 
celonc. Barcelone pouvoit fe tenter au commen- 
cement de mars : il en écrivit à Noaii- 
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les , lui demanda fon avis , l’invita — — — ^ 
en même-tems à faire de fon côté les I 7 1 1 * 
préparatifs. Celui-ci , fans prévoir les • 
accidens qui dévoient retarder la ré- 
duction de Girone , aperçut d’abord 
l’impoffibilité d'une entreprife , pour 
laquelle on manquerais infailliblement 
de moyens. Il répondit au prince que Noaillct 
rien n’étoit plus grand que fon pro-f? mp P^* 
jet ; que rien ne ferait plus utile , Ci té. 
la France étoit comme autrefois en Le duc d« 
état de le féconder efficacement ; mais du^'aeVeii." 
qu’on ne pouvoit efpérer d’elle ni d °^ T> 
vaiflfeaux ni galères ; qu’il faudrait trans- 
porter par terre tous les vivres , tou- 
tes les munitions ; que ce tranfport fe- 
rait impoffible, outre que l’on ne ra- 
mafleroit jamais à tems les provilions 
néceffiaires ; que cependant il arriverait 
par mer des fecoijrs à l’ennemi; que 
d’ailleurs il étoit elfentiel de donner 
aux troupes quelque repos , & de pour- 
voir à leur réparation. 
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" Selon lui , il y avoit une voie 
i y 1 1 • t 

Il propofc plus fure plus folide , pour dé- 

plan me ^^ eUr tru ^ re r °utes les efpérances de l’ar- 
chiduc , qui fans doute ne voudroit pas 
Ibid demeurer avec fa femme bloqué dans 
une place , comme un fimple gou- 
verneur , 8c eA foutenir le fiége à la 
première occafion : c’étoit que l’armée 
efpagnole vînt prendre des quartiers au 
centre de la Catalogne } qu’elle fe joi- 
gnît à l’armée françoife } qu’on prît 
Tarragone d’une part, de l’autre les 
. châteaux de Cardone 8c de Bergue î 
on feroit dès-lors maître des monta- 
gnes , on en tireroit de grands fecours 
de vivres & de voitures , on réduiroit 
tout le pays à l’obéilTance. 

Inquiéter Noailles propofoit le plan des mar- 

cepcndant ^fogg g, J es opérations , avec toute la 
1 ennemi t 1 

pour Barce- prévoyance pollïble. Quand même on 
lüne * renonceroit à l’entreprife de Barcelone , 
il jugeoit important de faire croire 
qu’on l’avoit en vue : cette feinte pou- 

voit 
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voit déterminer l’archiduc Ôc les alliés™ 


à prendre un parti j &. fi l’on envoyoit 1 7 1 1 • 
des troupes à l’archiduc , il en réful- 
reroit toujours une diverfiou favorable 
pour la France. 

Admirable dans l’aétion , Vendôme Confisnc: 
croit peu appliqué dans le cabinet. Né^_ 
avec le génie de la valeur d’un héros, il or fis cx- 
n’y joignoit pas toujours les calculs 3c lHOKS * 
les cpmbinaifons néce finîtes à un gé- 
néral, de fa confiance l’emportoic quel-' 
que fois trop loin. « Il fuit abfolument 
■ w que je vous entretienne , écrivit-il à 
» Noaille?. Vos raifons paroîrroient 
» bonnes à tout autre qu’à celui qui a 
j» pris. Vérue après un an de campagne , 

>j dans le cœur de l’hiver , , avec des i.e 3uc île 
» bataillons dont les plus forts n’avoient duc de NoaU- 
« pas deux cents hommes. Voilà ma le , s . 
jj réponfe quant au repos de du rétablif- 
jj fement des troupes.. A l’égard des 
» autres raifons , fongez que j’ai pris. 

»? Barcelone avec une année entière 

, Tçm. 1K 1 


1 3 janv. 
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1711. 


)> 

33 


dedans , fans être à moitié invefti , 
étant afîiégé moi- même dans mon 

O 


• >5 camp par lix mille hommes de trou- 

» pes réglées 3c plus de quarante mille 

>» foumcttans , qui tiroient des coups 

« de fufil toutes les nuits, dont les 

» balles s’applatilloient contre les murs 

» de ma maifon. Ces deux actions ne 

»» peuvent s’effacer de ma mémoire •>« 

Penfêc de ^ ll refte il avouoit que , vu la dif- 

cc ocres fur faculté des tranfporrs , l’entreprife de- 
tes, grandes . r . r ' . 

euuepnfcs. voit fe renvoyer au mois de mai : 


il adoptoit d’ailleurs le plan de Noail- 
les j mais il vouloit que Barcelone 
fut toujours le but de- cette campagne. 
« Les grandes entreprifes , ajoute-t- 
»> il , ne font prefque du goût de pér- 
is fonne ; 3c je gagerois fans le favoir 
»> qu’il y aura eu des gens dans votre 
1 ) armée , qui auront trouvé le liège 
»> deGirone impollible. Vous avez la 
•> bonne volonté 3c le courage qui font 
h nécefîaires pour exécuter de grandes 
» chofes : oppofez votre fermeté d efr 
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» prit pour réfifter 'à tout le monde 1 


)) 


& à \ous-mêfne; car j’ai fenti 17 11, 


*» plufieurs fois que , fi je m’étois laiiïe 
» aller à mon propre tempérament , 8c 
« fi je n’avois combattu contre moi- 
» meme , les moindres difficultés m’au- 
» roient arreté. Mais dieu merci je 
» n’ai envifagé les plus grandes que • 

» pour les furmonter , & j’ai eu affc-z 
« de pouvoir fur moi-même pour en 
j5 venir à bout. Ufez-en de même.... 

» Si vous reflemblfez aux autres géné- 
« raux que je connois , ce feroit vous 
« parler une langue inconnue , & pat 
j» confisquent je me donnerois une pei- 
3> ne inutile; mais je vous parle coin* 

» me je fais , parce que je vous fais 
jj capable de m’entendre , &c. » 

Il écrivit le même jour au roi que la Scs taifons 
conquête de Barcelone lui paroiffoit 
indifpenfible ; que f archiduc étant le 
maître de cette ville , Philippe V he Vendôme hî 
pouvoir .fe dire roi d’Efpagne ; quV ^'janvier. 

I ij 


/ 
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p r ^ s les derniers . avantages remportés 
1 7 ,, « furies ennemis, il feroit plus hon- 
teux de ne pas faire le fiége que de 
le lever. » En tout cas, difoit-il, fi 
» ce malheur nous arrivoit , ce que 
i, jj je réponds fur ma tcte qui n’arrivera 
» pas , je réponds à V. M. que nous ne 
jj perdrions pas notre canon, &que le 
> jj roi d’Efpagne ne retournera point à 
>j Madrid par la France ». Le carac- 
tère de Henri IV revivoit dans fon 
arrière-petit-fils : mais ce n’étoit plus 
le tems où une forte de témérité pou- 
voir fuppléer aux moyens qu’exigent 
les grandes entreprifes. On. verra clai- 
rement que Vendôme fe trompoit : il 
< le fentit par l’expérience. 

Gens de S’il avoit eu moins de franchife , 
front "de fi Noailles avoit eu moins de probité 
brouiller Rr de zèle , l’oppofition de fentimens 
Nwailles. fur un. point fi efientiel pouvoir met- 
tre entre eux de la méfintellieënce, 

• \ * û 

Les envieux , les méchans de cour le 
defiroient. Et qu’importe a ces geifs- 
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là le bien public , pourvu que leurs » 

viles pallions foient facisfaites? Vendô- 1 7 1 1 • 
me fut averti de leurs manches. Ce 
qu’il en écrivit d Noaiiles , fera pour 
les âmes honnêtes une inftruclion ôc 
un plaifir. , 

« On me mande de Verlailles de Le premier 
» bon lieu , qu’il y a des gens qui veu- 
» lent travailler d nous brouiller en- Icmenc. 

« femble. De l’humeur dont nous 
» fournies tous deux , cela ne fera pas 
» aifé. Mais fuppofe qu'il y ait des Lettre du ij 

■r v ! , J 1 rr janvier. 

çens allez endiablés , & allez enne- 
» mis du fervice du roi, pour vou- 
« loir tenter une pareille chofe , je 
» vous donne ma parole dès-d-préfent , 

»> de vous rendre compte fur le champ 
» de tout ce qu’on me mandera fur vo- 
« tre compte. U fez- en de même de 
» votre coté : car ce fera un moyen fur 
» pour fe* moquer de tous les tracaf- 
» fiers & de tous les fripons. Adieu , 

>5 mon aimable duc : confervez-moi 

' . I iij 
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Situation 
*lc l'armée 
«te Noailles. 


Le duc de 
■Noailles à M. 
Voifin. 

3 février. 


198 Mémoires 

•> toujours votre amitié : je la mérite- 
» par celle que j'ai pour vous ». Ces. 
deux généraux 11e pouvoient démentir 
leur caraétère. Si leur union ne pro- 
cura point les avantages qu’ils efpé- 
roienc l’un & l’autre , c’eft qu’il y a 
des obftacles impollibles à furmonter.. 

Le. liège de Girone avoir été retar- 
dé de près d’un mois par la lenteur 
des préparatifs j des accidens impré- 
vus , en retardant la prife de cette place 
avoient augmenté les embarras & les 
peines ; prefque toutes les voitures fe- 
trouvoient hors de fervice ; les Ca- 
talans , opiniâtres dans la révolte par 
la crainte du châtiment , avoient brûlé 
& pailles & fourages; le pays étoit 
defert dans les environs, & les habi- 
tans s’étoient retirés dans les monta- 
gnes avec leurs effets. Noailles ne pou- 
voit s’étendre vers Barcelone , ainli 
qu’il l’avoit projeté ; il voyoit d’autant 
moins de reffources à elpérer des coiv; 
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tributions , qu’on devoit ufer de me- ' —* ***"! 

* nagemens avec un peuple de ce ca- I 7‘ I * 
raétère j il vouloit obéir ponctuelle- 
ment aux ordres du roi , & renvoyer 
les troupes nécefiaires pour le Dayphiné. 

Son armée ne recevoir point d’argent 9 
& murtnuroit d’autant plus qu’elle 
s'imaginait qu’on étoit payé ailleurs ; 

enfin , fa fituation étoit devenue fi fâ- envoie 
, - . . , en France le 

cheule , que pour mieux convaincre les duc de Du- ' 

troupes de fon attention à leurs be- ras * 
foins , il crut devoir envoyer à la cour All ro i. 
un officier général , chargé d’en rendre 5 ttv nei * 
compte au roi & au miniftre. Il choifit 
pour cette commiflîon le duc de Duras , 
fon parent , qui , outre le fervice jour- 
nalier du fiége , où il s’étoit fignalé , 
l’avoit encore aidé dans les détails les 
plus pénibles. 

Vendôme étoit à Sarragofle depuis Vendôm. 

, • T , • , , ne peut 

ie 4 janvier. 11 avoit compte de mar- avancer.- 

cher bientôt en Catalogne ; & cepen- 
dant ». à la fin de février , il étoit eiv- 

I i* 


à 
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! core dans cette ville , occupé des arr-anv- 
• 1 ~‘ l * gemens néceffaires pour les fubfiftancest. ' 
11 affuroit , en écrivant X Louis XIV y 
que rien ne fe feroit s’il venoit à s’cloi- 
ic ^itc de aner ; qu’il preffoit l’exécution, qu’il 

Vendôme an ^ f . ■* ~ . / 

efpcroit partir dans douze ou quinze 
jours. Ce terme expiré , il vit la nécef- 
fité d’attendre encore. Seulement il fit 
occuper ïkiagner , abandonné par les 
ennemis. 

Les reffources manquèrent davantage 
r ‘‘p’à l’armée françoife., Noailles fut obligé 
qae iuipcifi- d'envoyer la cavalerie fe refaire en 
France. Si les deux armées avoient pu 
fe joindre a près la prife de Girone , ôc 
faire quelque expédition , G’eût été le 
moyen d’avancer beaucoup les affaires, 
ic duc de Mais il 11 ’y a que des armées de fées , 

Ko , illcs à M.' . \ J . 

dit- il , qui piaffent faire de pareils 
mouvement : celles qui font compofées 
d’hommes & de chevaux , ont befoin 
de pain , de fourages , de munitions de 
guerre j de voitures pour porter tout 


la jcr&ien 
vvf. , ei:x ar 
aiices Y> 


de T o ici. 
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cet attirail : & quanti tout cela man- 
que , 3c qu’il n’y a point d’arrange- 
mens folides , les mouvemens précipi- 
tes ne peuvent être qu’également témé- 
raires 8c infructueux. 

Il jugeoit , avec raifon , que l’on, 
devoit encore fe félicirer de l’état aCtuel 
des chofes. Il s’imaginoit entendre ces 
difcoureurs , qui avoieiït cru l’Efpagne 
abfo'lument perdue , qui mainte- 
nant vouloienc engloutir Barcelone 
âc l'archiduc par des miracles ; il mé- 
prifoit leurs difcours , 3c s’en rapportoir 
au jugement du petit nombre d’hom- 
mes , capables de bien juger de la 
guerre. Le meilleur général feroit en 
effet le plus malheureux des hommes , 
fi L’opinion d’une multitude aveugle lui 
paroilîoit afïez importante , pour en 
faire dépendre fa gloire ou Ion bonheur. 

Noailles avoit encore efpéré au com- 
mencement de février que l'a j'onCtion 
fe feroit , croyant que V endôme feroit 

. Iv 


1711. 


, Un général 
doit fe met- 
tre au-deP- 
fus de l’opi- 
nion. 

ItL a féyiier. 


In /lances 
inutiles d s 
Noailles a. 
Vendôme, 
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le duc de 
Moaillcs au 
duc de Ven- 
dôme, 
j février. 
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en état de marcher. « Au nom de 
» Dieu , lui écrivoit-il , avancez-vous 
> à Manreza : vous y trouverez des 
»> fubfiftances , nous vous y joindrons , 
» 8c vous ferez par-là maître de la Ca- 
» talogne. Comptez que c’eft un point 
» elTentiel 8c capital. Je ne faurois m’em-- 
»? pêcher de vous le répéter autant que. 
« je fais , parce que j’en connois toute 
» l’importance , 8c que rien n égalé l’en- 
>3 vie que j’ai d’être fous vos ordres , 011 
33 je vous avoue que je me flarte de 
33 fervir de manière que vous ferez con- 
>3 tent de moi , 8c que vous trouverez 
»3 quelque différence dans la fincérité 
”»3 de; mon affeélion 8c de mon attache- 
» ment pour vous , d’avec ce que vous. 
»3 avez eu à elfuyer de plufieurs autres. 
33 perfonnes 33. Animés de la même 
ardeur , des* mêmes fentimens de ci- 
toyen, unis par une confiance mutuelle > 
il. ne. leur manqua, pour l’exécution du. 
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projet , que les moyens auxquels nul 
talent ne peut fuppléer. - 1711. 

L’un & l’autre avoient été indignés leurs efpé- • 
des conditions humiliantes de paix , 

prefque impofées à Louis XIV. Ils ne râble fc i'os- 

r • • 1 1 * j ti fient, 

relpiroient que pour la gloire du nom 

françois Sc le bien de la nation j ils 

jouifloient de l'efpérance de voir un 

changement avantageux. Déjà Louis ne 

vouloit plus entendre parler de la céf- 

Éon de l’Efpagne & des Indes. On com- 

mençoit à croire que la reine Anne fe i e <!uc de 

contenteroit de Port-Mahon & de Gi- 

braltar. On chargea V endôme de fonder 1 } mars * 

fur ce point le roi d*Efpagne , ainfi que 

fur les avantages que les Anglois de- 

manderoient pour leur commerce. Il 

n’eut pas de peine à lui perfuader, Sc 

à la reine , ce que l’intérêt préfent de. 

leur couronne exigeoir en pareil cas- 

Paflionné pour les grandes entrepri- Projet fur 

fes , il approuvoit fort un projet de 

cour d’Efpagne. fur le royaume de xccudua.. 

1 4 
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104 MemoiAfs 
■■..P Naples , où la domination allemand’» 
171 u écoit devenue infiniment odieufe. Il ap- 
puya la demande que Philippe faifoit 
te rot au d’un léger fecours, Mais quoique une 
Vcn ” diverfion en Italie parut defirable , 
*♦ IliarSv meme fans apparence de fuceès , on fe 
trouvoir dans l’impuiflànce abfolue d’y 
concourir- On n’avoit pas feulement les 
moyens de tranfporter par mer deux ba- 
taillons^ Le roi en. témoigna fonregret. 
Traliifon Quand on auroit eu plus de forces , 
^ U " de telles entreprifes dévoient avorter. 
Les ennemis étoient avertis de tout. 
Le duc d’Uzéda qui , depuis fon am- 
bafîade de Rome ,• demeuroit à Gènes 
avec des plein-pouvoirs pour les affaires 
d’Italie » imitoit depuis long-temps la 
trahifon de Médina-Céli. Sa perfidie 
ctoit connue , & il falloit la diflimuler , 
de peur qu’il ne fc portât aux derniers 
excès. On lui avoit ordonné de revenir : 
il dcfobéilfoit fous de vains prétextes. 
On vouloir le faire arrêter , l’on ne 
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• 1 

favoit comment s’y prendre. Il am- 
brarta ouvertement le parti de l’archi- 1 7 1 
duc, lorfque ce prince parvint à l’em- 
pire , comme nous le verrons bientôt. 

D’ un autre côté , Verfailles retentif- Raifonne- 
r . , . r „ . mens con- 

loit de railonnemens cc de jugemens tradicto'res 

politiques fur l'Efpagne , propres à dé- s 

concerter les miniftres ou les généraux, France. 

qui n’auroient pas eu le courage de fui- 

vre la raifon plutôt que l’opinion. Les 

uns foutenoient que l'intérêt de la France 

étoit de laiflfer l’archiduc en Catalogne 1 M - tl , c Tofcî 

0 .au dut de 

que la guerre de cette province, rui- Noaiiks. 

- . . ... 10 üvner. 

neuie pour les ennenns , pouvoir leule 
épuifer leurs richelTes j qu’après avoir 
perdu Barcelone , ils tranfporteroienc 
leurs troupes en Portugal ; & que là ils- 
feroient la guerre en pantoufles, avec 
allez de fupériorité pour charter encore* 

Philippe V. D’autres amrmoient que 
Stahremberg puroit bientôt vingt mille 
hommes , qu’il feroit le plus fort avant . , 

la fin de la campagne , qu’il charteroit 
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de nouveau le roi d’Efpagne , par cette 
* 7 1 1 • même Catalogne lî onéreufe aux enne- 
mis. » Enfin peu s’en faut , marquoit 
» Torci au duc de Noailles , que les 
» événemens les plus heureux ne foient 
» regardés comme des malheurs , & 
» » qu’une confiance bien fondée ne foit 
>» traitée de chimère , comme j’en trai- 
» tois peut-être moi-même vos prédic- 
» tions , quand vous difiez ici que la 
» bataille de SarragofTe avoit été un évé- 
>» nement heureux pour le roi d’Ef- 
» pagne »_ 

Raifonne- Le raisonnement du miniftre contre 
JurtcdcTorl ces . rêves politiques eft également fim- 
ple & judicieux. Les ennemis n’étoient 
Hi<L P as ^ es g rues > ^es gens ftupides , in- 
capables de connoître où il convenoit 
â leurs intérêts d’entretenir ou d’étein- 
dre la guerre : rien ne leur feroit plus 
facile que de la tranfporter ailleurs , fi 
elle leur portoit un coup mortel en Cata- 
logne : puifqu’ils l’y entretenoieni api- 
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autrement , ils y trouvaient donc leur ! 
avantage : or , tour ce qui eft bon & 1 1 1 1 * 
avantageux à nos ennemis , nous doit 
être mauvais : il importe donc de finir 
cette guerre fi Ton peut. 

Torci avoit fait entendre au duc de II propofe 
%▼ *ii i i \ « jY' • 1 a ni b a ils d c 

IMoailles que y dans le cas ou les affaires d'Efpagnc à 

d’Efpagne prendroient une meilleure Noailles. 
face , on pourroit le charger de ce qu’il 
y auroit à traiter avec cette cour , fans 
que fon fervice de guerre en fût in- 
terrompu. Après la prife de Girone , 
le duc lui marqua que , fi cela conve- Le duc it 

. . ^ i r Noailles. 

noit au roi > il repondoit de Ion zeie , i février, 
qu’il n’étoit pas infenfible à cet hon- 
neur ; que du refte il n’avoit ni capacité 
ni expérience pour de telles affaires. 

On voit afTez clairement qu’il eût. ac- Di Profitions, 
cepté volontiers l’ambafTade > pourvu 
qu’elle ne le détournât point de la guer- 
re , & que l’on eût un envoyé pou- 
les affaires courantes. C’eft ce que vou- 
ait le miniilre, « Jufqua ce que vous 


de celui-ci. 


M. de .Torcii 
20 février*. 
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»> m’ayez trompé , lui répondit-il , votre 
1 7 1 ** » âge ne pourra me perfnader que vbus 
>■> n’avez autant d’expérience , que je 
y*' vous crois de capacité pour toutes les 
» chofes que vous voudrez entrepren- 
>» dre •!. La propofition devoit fe faire 
au roi, dès que le moment feroit fa- 
vorable. Il auroit fallu une jonétion 
des deux armées. Noailles alla en con- 
certer les moyens avec Vendôme a 
Sarragolfe. Sa préfence y étoit nécef- 
faire ; fon activité n’y manqua pas 
d’exercice. 

Tl travaille A peine étoir-il arrivé depuis trois 
avec” Ven- j olirs > & ^ avoit décider plus de 
doiiie. chofes, que Vendôme n’auroit pu le 
faire en un mois. Le dernier l’alluroir 
Vendôme H trouvoit dans le duc de 

^oailles un talent tout particulier , pour 
obliger le roi & la reine à prendre leur 
parti fur le champ - . Il efpéroit en con- 
féquence qu’on ne perdroit plus de 
tems , ôc que les ordres feroient mieux 
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exécutés. Tous deux de concert drelïe-- 

• / 

rent le plan de la campagne. Comme 
Louis XIV avoit promis de laifler trente 
bataillons à l’armée de Catalogne , ils 
fe flattoient toujours de l’exécution de 
leurs projets ; c’cft-à-dire , de prendre 
Tarragone , & de fe joindre pour chalfer 
entièrement l’ennemi. 

Quoique les capitaines-eénéraux d'Ef- U s’inquiète 

r rr • j rr i pcu la 

pagne rulîenti par ce titre, au-deims de prééminen- 

nos lieutenans - généraux , Noailles 11e ce . t \ u, T£ 
. , , , roicnrlesEf* 

s’inquiétoit point d’une prééminence , pagnols. 
qui auroit extrêmement choqué tout 
autre après la jondion. Il avoit les 
fentimens de Catinat & de Bouftlers. 

Que cela ne fallè nulle peine ni ne Lettre à m. 

... , • • Voifîn. 

» caille nul embarras au roi, ccrivoit- «mars. 
n il \ je me tirerai toujours bien d’af- 
« faire , & je ne le fatiguerai jamais 
s> de repréfentations fur mon fujet : 

» pourvu que fon fervice le falle , il 
r ne m’importe dette le premier ou v 
jj U d.eraier 


. ; 
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Mais Vendôme ne jugea point coft- 

Demande vena ^ e > qu’avant commandé en chef 
éc Vcnoô- plufieurs années , Noailles fe vît con- 
vcur. n li ^ fondit avec les lieutenans-généraux qui 
fervoient fous lui auparavant. Le roi 
d’Efpagne voulut lui donner le titre de 
capitaine - général : il refufa de l’accep- 
ter fans favoir les intentions du roi de 
te duc de France. Vendôme pria Louis XIV d’y 

Vendôme au r v . , . * 

roi. conientir , a moins qu il n aimat mieux 

18 avril. j u j donner le bâton de maréchal ; ce 

qui lèverait toutes les difficultés , ce 
qui d’ailleurs ferait une jufte récom- 
penfe de la prife de Girone. « Après 
• » avoir fait M. de Bezons maréchal de 

» France , dit-il dans fa lettre , pour 
» retirer les troupes de votre majefté 
» d’Efpagne , il ne paraîtra extraordi- 
» naire à perfonne qu’elle fafTe le même 
» honneur au duc de Ncaitles pour les 
» y faire entrer ». 

Noailles On pourrait foupçonner ici Noailles 
pofl tOU ° P -d e s’être livré fecrctement aux vues de. 


Dighzeci b” 
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l’ambition , &c d’avoir pris une route ! 
détournée pour arriver à fon - but. Mais 
ces manèges , fi ordinaires dans les 
cours » étoient incompatibles avec fon 
ame <Sc fes principes, llavoit combattu 
l’idée du duc de Vendôme ; il l’avoit ^ 
prié inftamment de ne point la fuivre : i 
n’ayant pu l’en difiuader , il fe hâta 
d’écrire au miniftre , qu’il ne demandoic 
pas mieux que de rouler avec tous les 
lieutenans-généraux ; il le fupplia d’af- 
furer le roi qu’il n avoir nulle impa- 
tience , nulle inquiétude dans l’attente 
de fes grâces , 8ç qu’il lui fufEfoit que 
S. M. parût contente de Tes fervices. 

Voifin lui répondit : J’ai pour ce qui \ 
vous regarde l’inquiétude & l’impa - j 
tience x que vous pourrie ç avoir & que < 
vous n’ave% point. C’étoit dire aflez 1 
clairement qu’il defiroit , ainfi que 
Vendôme , de le voir maréchal de 


France. Noailles fans doute l’auroit w.voifi* 
çté , malgré fa jeunefîe, fi* l’on avoit I " nu ‘* 
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f *— — * pu exécuter les projets de la campagne. 
*7 1 1 • Quant au titrç de capitaine-général , le 
roi lui permit de l’accepter , mais inu- 
tilement : il obtint de Philippe d être 
difpenfé pour lors de le recevoir. On 
* fouhaitoit qu’il travaillât à la cour d’Ef- 

pagne , jufau a l’arrivée des troupes , 
. & il y travailla également dans les af- 

faires politiques Sc dans la partie mili- 
taire. 

Trop d’in- La vérité de l’hiftoire exiee une ré- 
quietudelur . . . r ... 

les juge- flexion. Ses lettres au mimftre , lur dif- 

couT ' ^ la fôrens objets , annoncent une crainte 
exceflive , que fes intentions ne foient 
mal interprétées , que le roi ne lui im- 
pute de faillies démarches. Il infifte un 
peu trop fur fa palîîon unique de lui 
plaire, de le contenter. Le langage du 
courtifan perce à travers les fentimens 
du bon citoyen. Telle étoit l’influence 
de la cour de Louis XIV fur des âmes 
fortes & généreufes. Les devoirs en- 
vers le monarque dégénéraient en une 
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forte d'idolâtrie : le témoignage qu’on 
pouvoir fe rendre à foi-même, n’erar I 7 11 * 
pèchoit pas de trembler quelquefois aux 
pieds du maître qu’on encenfoit. Le 
duc de Noailies, jeune , favorifé & di- 
gne de l’être , expofé par-là aux traits 
de l’envie , avoit plus de raifons que 
d’autres , en s’efforçant de bien faire , 
de craindre qu’on ne le taxât d’avoir 
mal fait. Mais fa conduite & fes ac- 
tions parloient affez en fa faveur. 

Tandis que le roi d’Efpagne s’occu- Mort de 

poit avec les deux généraux francois l'empereur 

r , ° * Joicpli ; 

des préparatifs de guerre , toujours nouveaux 
très- lents , le dauphin , fon père , mou- 
rut de la petite vérole le 14 avril , ik 
la même maladie emporta , trois jours 
après, l’empereur Jofeph , fon ennemi 
le plus opiniâtre. Ce dernier événement 
pouvoit amener une révolution. L’ar- 
fdiiduc Charles, frère de Jofeph , héri- 
toit de fes états , &r afpiroit à la cou- 
ronne impériale : il étoit de fon intérêt 
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■T de quitter la Catalogne , de pader m- 
1 7 1 1 • celTamment en Allemagne pour fe faire 
élire. 

Louis con- On crut en France qu’il écouteroit 
faire ^ des v °l° nt i ers des ptopofîtions de paix , de 
propofitions la part du roi d’Efpagne. Louis XIV 
de paix. indiqua au duc de Vendôme toutes les 
raifons propres à l’y engager ; que l’ar- 
chiduc trouveroit des ennemis en Aile- 1 
magne ; que les princes proteftans en 
particulier lui difputeroient l’empire ÿ 
iè Vendôme! : que fes alliés s’oppoferoient à fou dé- 
* part de Barcelone ; qu’en faifant la paix 

féparément , il adiireroit fon retour-, & 
qu’on lui prûcureroit la pluralité des 
fùffrages. Le roi étoit d’avis que fon 
petit-fils facrifiât tout pour conférver 
PEfpagne & les Indes. « Je comprends, 
difoit-il , que l’archiduc ne fera pas 
» les premières propofitions : il ne faut 
,> pas audi qu’elles foient faites en mon 
» nom , parce que je dois me réferver 
v. la liberté d’agir du côté de l’Allema* 
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«> mie , & de fufciter des ennemis à ce 
» prince , s’il refufe que je devienne ‘7 11 * 

» fon ami. Il eft donc néceffaire que les 
» proportions foient faites de la part 
» du roi Catholique. Elles lui feronc 
» honorables : car il eft glorieux pour lui 
» de foutenir dans la perfonne même 

de fon ennemi , la fplendeur d’une 
*> maifon unie à la notre par les plus 
» étroites liaifons du fang , ôc de tra- 
» vailler en même-temps pour l’intérêt 
» de la religion dans l’empire ». 

La manière dont on detoit s’y pren- Manière 

j / • i* / Tien* r donc il faut 

dre etoit expliquée. II falloir confier s > y prendre. 

cette négociation à un homme fage , 

qui n’offrît pas légèrement Naples & 

la Sicile , avant de {avoir fi l’archiduc 

feroit difpofé à traiter. Le roi ajoutoit 

que Vendôme communiquerait fans 

doute volontiers cette dépêche au duc 

de Noailles. « Et comme vous amf- 

ü 

» fez d’un parfait concert avec lui , il 
t» me paraît aufîi du bien de mon fer- 
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tr tJ " JU " » vice , qu’il foit inftruit de mes in r 

1 7 1 1 • sj tentions ». 

Philippe V Les raifons contenues dans la lettre 
chiduc * af_ ^' ou ' s XIV s frappèrent tellement 
Philippe , quand elles lui furent commu- 
niquées , qu’il réfolut d ccrirelui-mème 
à l’archiduc • & il le fit d’une manière 
qui, au jugement de Vendôme , ne 
pouvoit que lui faire honneur. La fuf- 
cription de fa lettre étoit , au roi de 
Bohême , monjïeur mon frère & coujîn . 
On jugera fi elle pouvoit produire un 
grand effet.*La voici. . 

* ê 

Lettre du roi d E fp a gne à V archiduc. 

A Sarrago/Te, le 14 mai 17 11. 

Mc tifs tl Monfieur mon frère Sc coujfîn , il 
tlon aC '^ ta ” ^ es tems & des conjonctures qui 
» doivent faire palfer au-defîus des ré- 
» gles ordinaires ; &c nous devons nous 
» rendre aux. ordres de la providence, 

» lorfqu’elle femble nous tracer le 

» chemin 
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«chemin que nous devons tenir. La 
» mort d’un frère que dieu vient d’en- I 7 11 * 

» lever à V. M. , en la flattant de juftes 
» efpérances pour la couronne impé- 
» riale , nous offre un moyen noble , 

« fur & folide pour nous rapprocher , 

» & pour donner occaflon à une paix 

»» defirée de toute l’Europe. L’intérêt Intérêt de 

11 r • j / • la religion 

« de la religion me détermine aux caj^iique. 

» avances que je vous fais aujourd’hui,' 

»» ne pouvant envifager qu’avec peine, 

3 » tk douleur un armement de la part 

« des Turcs. La révolte des Hongrois 

& la force des proteftans en Alle- 

3 » magne , jointe à l’abfence 5c à l’é- 

» loignement des électeurs de Bavière 

» & de Cologne , ce font des circonf- 

t» tances fi importantes dans le cas 

»> d’une élection , qu’on ne peut s’em- 

»■> pêcher de chercher à publier &c à 

»> étouffer les motifs ou d’intérêt j ou 

»> de reffentiment particulier , lorfqu’oa 

» eft véritablement touché de ceux de 

Tom. IF. K 
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a l’égli.fe & de la religion , qui paroif- 
» fent en danger dans l’occafion pré- 
intérêt de , 5 fente. Vous devez être perfuadé que 
l'archiduc. , „ ,, ,. , * x 

Mcelt 1 unique vue qui ni engage a 

» vous offrir tout ce qui peut dépen- 
» dre de moi, pour concourir à mettre 
« fur votre tête une couronne devenue 
« comme héréditaire dans votre maifon 
» depuis tant d’années. L’expérience de 
* » fept ans de guerre , dans ce continent , 
» vous a fait connoître que je n’ai ja- 
» mais eu recours à de mauvais détours 
» ni à de bafl'es finefles , pour parvenir 
>» à quelque accommodement. J’ai cru 
» ma caufe jufte , & toute ma confiance 
» a été que dieu , qui m’a mis la cou- 
» ronne fur la têce , fauroit me la con- 
» ferver. Ne regardez donc les offres 
» que je vous fais , que comme par- 
» tant d’un # cœur véritablement fenfi- 
» ble & fincérement pénétré du bien 
>5 & de la confervation de la foi ca- 
» tholique *». * 
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» Je fais que V. M. gompre fur des al- — ; 

»» liés auxquels , malgré leurs vues par- Semimen* 
>* ticulières , elle doit beaucoup. Ainfi 
» ce n’eft point par une fautfe politique, 

» ni pour chercher à profiter du trouble 
» que peut caufer ce nouvel événement , 

>j que je me rapproche de vous ; mais j’a- 
» voue qu’il me. paroîtroit également 
» grand & glorieux , pour vous & pour 
» moi , de chercher à terminer une fi 
» cruelle guerre dont, malgré lajuftice 
» de ma caufe , nous avons été le prétexte. 

» Et comme les engagemens de vos al- 
» liés parodient entièrement celles , je ne 
» veux pas perdre un moment pour faire 
» connoître à toute l’Europe , qu’il ne 
» tiendra pas à moi que le repos la 
*• tranquillité ne fuccèdent bientôt aux 
*» malheurs de cette guerre, à la première 
» occafion que dieu femble nous offrir 
» pour le bien & le bonheur de tant de 
»> nations différentes. Je vous reconnois 
>» donc dès-à-préfent pour roi de Bohê- 

Ki| 
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. - ' » me. Je vous afltlre que vous trouverez 

1 7 11 * » eu moi tous les fentimens que vous 
pouvez defirer , & fi vous voulez entrer 
» dans de plus grandes explications, vous 
» pouvez me parler avec confiance , & 

» nous conviendrons de charger quel- 
» ques perfonnes de nos intentions , ief- 
»> quelles en conféreront enfemble.. 

Scs difpo- M Mais je vous répète encore que je 

fitions pour . , . ri l 

les alliés de » ne veux , ni ne prétends vous leparer 

!» i • j * *■ i 

i arciuduc. j} vos a U^ s } auxquels je ferai toujours 
porté d’accorder tout ce qui ne fera 
' » point contraire à l’intérêt de mon 
33 royaume & à ma gloire, & qui pourra 
33 contribuer au bien général. Jejfouhaite 
33 de trouver de votre coté les mêmes 
33 fentimens que je vous fais paroître ; 

33 mais à tout événement je me ferois 
33 reproché à moi-même , -fi je ne vous 
33 avois pas fait connoître les miens dans 
3 » une pareille conjonéture , & fi je n’a- 
33 vois pas profité du peu de tems que 
»» vous avez à relier à Barcelone. Vos 
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*> véritables intérêts vous appellent ail- ■ w 

» leurs. 11 ne tiendra donc qu’à V. M. ^ 

» que je ne cherche à les foutenir , avec 

»> la même force & la même vivacité 

» que j’ai rélifté à tous les efforts qu’elle 

» a faits jufqu’à préfent contre moi. 

» Sur ce j je prie dieu , &c. 

Cette lettre , que la cour de France i. a lettre ée 

admira , fut renvoyée de Barcelone Philippe eft 

1 „ ienvoyec. 

toute cachetée. Quelle apparence qu’on 
en pût retirer du fruit ? Le fort de 
l’archiduc dépendoit trop des alliés 
pui flans , qui l’avoient foutenu de- 
puis l’origine de la guerre. Et puifque 
. les motifs de religion ne l’avoient pas 
empêché de fe livrer aux hérétiques , 
l’auroient-ils pu engager à rompre avec 
eux légèrement ? 

D’ailleurs un renfort de fept mille l cs e f p ^_ 
hommes lui arriva bientôt en (Jfttalo- ra . nces ‘tt- 
gne , tandis que Louis XIV retirait Efpagne. 
d’Efpagne quatre bataillons , pour ren- 
forcer le duc de Berwick en Dauphiné. 

Kiij 
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■ ■ ■■■■■— Vendôme qui ne parloit que de jftéges 
I 7 11, ou de combats , qui fe plaignoit de 
l’ina&ion des autres généraux , qui ce- 
pendant éprouvoit chaque jour la dif- 
ficulté de fe mettre en état d’agir , fol- 
licita en vain la révocation de cet ordre. 
L’idée flatceufe de finir promptement 
la guerre de Catalogne fe dilïipoit de 
jour en jour. Philippe même ne vou- 
loir plus fe mettre à la tête de l’armée: 
une longue & dangereufe maladie de 
la reine l’aftligeoit trop , pour ne pas 
refroidir im peu fon courage. 

Néceflîté U importoit extrêmement au roi de 
bon ambaf- F rance de connoîrre la iltuation des af« 

iàcicur en faires intérieures , & les vices ou les 
France. 

reffources du gouvernement aétuel d’Ef- 
pagne. Le duc de Noailles pouvoit 
mieux que perfonne en rendre compte , 
Ôc il le devoit pour le bien de l’état. Ce 
Le duc de ne fut qu’après un mûr examen , qu’a- 

Noailles à r . . r _ . ,•« 

Tord. vec une parraire circonspection , qu il 
i 3 mu. certe xuatière délicate dans fes 
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lettres au marquis de Torci. Je ne fau- 1 ' '.U! 
rois mentir , & il y auroit trop de vén- 1 7 1 1 • 
tés a dire... En débutant par-là , il in- 
fifte fur la nécelfité d'envoyer au plus 
tôt un ambafTadeur , capable de fe faire 
craindre & refpeéler , & qui fe mele 
uniquement des affaires de France. 

Pourvu qu'on ne le charge pas lui-meme 
de la commilfon , il fera content , n en 
connoilfant aucune de moins defirable , 
depuis qu’il voit la manière dont op 
fe gouverne. 

Pour tout ce qui concerne la France , Di 'portions 
il n’apperçoit que difficultés* traverfes , ^uc 
oppofirions. Que fera-ce fi l’on parvient égard, 
à n’avoir plus befoin de fes fecours ? 

Les prétextes ne manqueront pas alors , /su. 
pour effacer le fouvenir des bienfairs. 

On dira dans loccafion , que Louis 
XIV a cherché fou propre intérêt en 
foutenant fon petit-fils fur le trône : on 
fe récriera fur l’évacuation de l’Italie, 
faite fans la participation de Philippe } 

K iv 
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ÜSÏ fur le parti pris de l’abandonner , lorf- 

7 l i ' que la cour de France y croyoit voir 

fon avantage j fur le peu de part que 

l’Efpagne a eue aux» conférences pour 

la paix ; fur la conduite des François 

en plufieurs occafîons ; fur les tréfors 

qu’ils ont tirés des Indes, Scc. 

Engourdif- Le roi , la reine & ceux qui les en- 

fcmcut à la . r . , A 

cour. vironnent , lont toujours les memes , 

ajoute le duc } de petites raifons parti- 

culières détournent du bien général. Au 
Ibid. , • ° 

lieu de retourner promptement à Ma- 
drid , chofe très-importante , on veut 
aller à Cordla fans motif raifonnable. 
Tout eft dans rengourdilfement , dans 
la léthargie } Sc depuis la bataille de 
Villaviciofa , on n’a -fait que perdre le 
tems le plus précieux. 

Mauvaife Ce n’eft pas qu’on n’ait travaillé ; mais 

tu'n^dcs'af- ^ trava ^ ^ ans fruit , parce qu’il eft 
faires. fans ordre & fans régie. Ceux qui 
avoient rétabli les affaires après la ba- 
taille de Sarragoffe , font devenus fut- 
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pe&s ; on les éloigne tant qu’on peut ; 
les intrigues de cour l’emportent fur 1 7 11 * 
tout le refte ; on ne fe fie qu’à cinq ou Id - 9 i«i»* 
fix miférables , dont il n’y a ni lumiè- 
res ni relTources a *efpérer. Les Efpa- Méconrem- 
gnols font ulcérés plus que jamais : ils j?®” 1 no ^* 
murmurent du peu de cas qu’on fait 
d’eux , de la préférence qu’on accorde 
aux Italiens & aux Flamands ; ils s’at- 
tendent à voir le gouvernement entre 
les mains de ces étrangers. Lhi fantôme 
de confeil de guerre eft fans pouvoir : 
fes réfol utions ne font fuivies qu’autant 
que la chambre intérieure les approuve : 
elle fe réferve les plus minces détails ; 

& rien ne s’exécute , parce qu’on ne 
fait à qui s’adrefter pour les moindres 
chofes. Le mal eft incurable; mais il 
importe que Louis XIV en foit inftruit , 
pour qu’il fâche comment s’y prendre , 
quand il aura des affaires à traiter avec 
cette cour. Une confiance aveugle , Confiance 
fondée fur les derniers fuccès , eft la aveugle. 

Kv , 
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«— »— caiife de l’étrange léthargie où l’on eft 
*7 l I# tombé ; & quoique Philippe ait tous 
les fentimens qu’il doit à fon grand- 
père, les impreflîons qu’il reçoit fi ai- 
fément le rendroient peu traitable lur 
les condirions.de la paix, fi l’on fe 
trouvoit moins preflfé par le befoin. 

Profiter de Dans cet état des chofes , Noailles 

1 occafion • e e (f e ntiel de faifir l’occa- 

pourlapaix. \ ° 1 

lion que procure la mort de l’empe- 
reur. îl faut faire la paix : on y par- 
viendra , en continuant de fecourir Phi- 
lippe V. Pourvu qu’il conferve l’Efpagne 
ilii. Sc les Indes , quelque celïion , quelques 
furetés pour le commerce que l’on ac- 
corde aux ennemis , il doit s’eftimer 
fort heureux : c’eft un allez bel apa- 
nage pour une branche cadette. La 
Francfc unie à l’Efpagne n’ayant pu 
faire la loi , il ne refte qu’un pajrti à 
prendre : c’eft de perfunder à l’Europe 
que cette union ne peut lui être pré- 
judiciable ni dangereufe j l’intérêt men# 
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du la France, comme celui des alliés , 
eft qu.e l’Efpagne perde quelque chofe ; 1 7 1 1 • 
puifque l’on ne doit compter fur les 
cifpolitions de la cour de Madrid , 
qu’autant qu’elle aura befoin de nos 
fecours. ( Cela école vrai pour lors. ) 

Quant à la campagne prochaine , Plan pro- 
*malgré tous les foins que s’étoit donnés jet 

le duc de Noailles , il n’y avoit rien de choies, 
prêt à l’égard des vivres ; on manquoit 
encore d’une grande quantité d’armes : 
on avoit beaucoup dépenfé pour des 
projets féduifans , mais on avoit négligé 
l’effentiel. Le meilleur parti étoit donc , nié. 
comme il le difoit , de ne rien hafar- 
der; de foutenir, s’il étoit uolïiblé, un 
air de fupériorité fur les ennemis , fans 
entreprendre les fiéges projetés d’abord; 
de s’atnufer feulement à réduire les 
montagnes , en s’emparant de tous les 
châteaux , & de s’ouvrir un chemin de 
communication , afin de faire craindre 
que les troupes françoifes ne fe retiraf- , 

K vj 
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On avoit 
eu des pro- 
jets trop 
■vafte*. 


AM.deTorci. 
« er juillet. 


- La reine 
k madame 
des Urûns, 
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fent, en cas de conteftation entre les 
deux cours fur les articles de la paix. 

Cette idée étoit d’auçant plus jufte , 
qu’on fe trouva en juillet prefque aufli 
peu avancé qu’auparavant. « J’ai prévu 
» & prédit j il y a plus de fix mois , 

»> tout ce qui arrive , écrivoit Noailles. 

» Si l’on avoit voulu d’abord fe ré- * 
»» duire à des projets moins vaftes , 
j» & conlidérer de bonne heure la 
» difficulté &c l’impoffibilité même d’a- 
»> voir de certaines chofes , après une 
»> campagne de huit mois , mêlée d’au- 
»> tant d’événemens différens ; il eft 
>» certain que l’on ferait plus avancé , 

» parce que l’on aurait proportionné 
» les projets aux moyens. Mais en vou- 
» lant aller à l’impoffible , on s’eft mis 
». hors d’état de faire cê qui pourrait 
»? être praticable préfentement j & c’eft 
v ce qu’il y a de fâcheux ». 

Sans nommer les perfonnes , il fait 
allez entendre que la reine & la prin- 
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cefle des Uriins gouvernoient , non- ■■ - ■■ . Z 

feulement l’efprit du roi , mais tou- m aîTrefT'ê s 
tes les affaires j quelles n’avoient alors du gouver- 
de confiance en aucun miniflre capa- ncaicn * 
ble du gouvernement j qu’une inquié- 
tude préfomptueufe les emportoit au- 
delà des bornes } qu’elles fe flattoient 
de tout reprendre , de tout gaider , 
tandis qu’on pouvoir craindre encore 
de tout perdre. La reine , fière & cou- 
rageufe , s’indignoit des facrifices qu’il 
falloir faire à la paix ; la princelfe en- 
troit dans fes fentimens , & de plus 
travailloit fans doute à fe foutenir elle- 
même contre des faétions redoutables : 
le roi n’agiffoit guère que par l’im- 
pullion de l’une & de l’autre. Ainfi 
•le gouvernement flottoit au gré des pré- 
ventions , Sc n’avoit ni régies ni fiabi- 
lité. La lenteur efpagnole mettoit le 
comble aux embarras. # 

V endôme n’avoit pas prévu les obf- Noaitles 
tacles qu’il rencontreroit à l’exécution ne peut pas 
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•out ce qu’il 
voudroit. 


Torci eP- 
pcre beau- 
coup de lui. 


M. de Torci 
au rliic de 
Noiillcs. 

» j juillet. 
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de Tes defïeins : il les fouffroit plus im- 
patiemment que Noailles : il l’envoya 
plufieurs fois deSarragolfe à Corella, où 
croit la cour , comme le feul homme 
quipûtharêr & arranger les affaires. Ce- 
lui-ci n’avoit plus le même crédit, 
parce que le zèle & l’amour de la vé- 
rité ne lui permettoient pas d’être flat- 
teur : il devoir même partir d’Efpa- 
gne , dès qu’il y feroit inutile : fa 
fanté l’obligeoit de prendre du repos 
ôc des remèdes mais rien ne l’ar- 
rêtoit quand il s’agifloit du bien de 
l'état. 

* Je vois avec beaucoup de peine , 
» lui marqua Torci , le défordre où 
» toutes les chofes font retombées en 
>j Efpagne. Il efl: étonnant que l’on 
» fût parvenu à débrouiller la première 
» confufion 3 il 11e l’efl: pas que les af- 
» faites aient tepris leur cours ordinai- 
» re. Vous ferez beaucoup Avons pou- 
» vez les tirer du défordre par le 
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» voyage que vous avez fait à Co- ! 

» relia. Ce font des miracles qui ne 1 ? 1 * 

» vous font pas inconnus, &c j’ef- 
»> père de vous ce que je n’attendrois 
» pas de tout autre 

Ce miniftre, qui depuis long-teins Le marquis 
ne connoifloit plus les fecrets de ^tnvoyT'^cn 
cour d’Efpagne , parce qu’on les em- Efpagne. 
pèchoit de parvenir à celle de France , 
fentoit toutes les conféquences des trif- 
tes vérités qu’annonçoit le duc de 
Noailles. Il en defiroit avec plus d’ar- 
deur la conclufîon de la paix. Amelot /«,•. ji mat. 
feul étoit demandé pour ambafladeur. 

Comme le roi avoir de la réou^nance 
à lui offrir l’ambaflade , dans la crain- 
te d’un refus. Se qu’il pouvoit être dan- 
gereux d’en charger de nouveau un hom- 
me fi peu agréable au* Efpagnols , le 
marquis de Bonnac* fut choili pour 
remplacer Blécom t , avec le titre d’en- 
voyé extraordinaire. C’ctoit un bon 
choix , que Noailles avoit propofé lui- 
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même. Les négociations de paix alloient 
171 1 ' devenir l’objet capital des deux cours : 
le grand point étoit d’amener celle 
d’Efpagne aux cédions néceflaires. 
Ccflîons Déjà le duc de Vendôme avoit ob- 
Philippe. tenu > «on lans peme , que 1 eleéteur 
de Bavière fût mis en poifeflîon de ce 
qui reftoit des Pays-bas , conformé- 
ment au traité fait avec lui, On ré- 
fervoit une petite fouveraineté pour la 
princeiïe des Urfins ; & le roi & la reine 
vouloient abfolument qu’elle lui fût af- 
furée. Le cabinet de Verfailles pré- 
voyant que l’Angleterre exigeroit Gi- 
braltar &' Port-Mahon , peut-être mê- 
me une place en Amérique pour fureté 
de fon commerce , il importoit de fa- 
voir lî l’on pouvoit compter à cet égard 
fur le confentement de Philippe. Ven- 
dôme ôc Noailles s’efforcèrent de l’ob- 
tenir. Le monarque confentit par écrit 
au premier article , s’il étoit indifpen- 
fabie pour la paix j fjuant au fécond , 
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qui lui paroiftoit plus terrible . , il vou- 
lut avant de rien promettre , conful- aJ t " elî( j 
ter le comte de 
tendoit , & qu’il 
miniftère de la guerre & des finances. 
L'intention de Louis XIV étoit bien de 
difputer le terrein , autant qu’il feroit 
poflible 3 mais dans la ferme réfolution 
de conclure avec les Anglois , fi les 
difpofitions favorables du miniftère de 
Londres en procuroient le moyen , 
comme on avoit lieu de l’efpérer. 

« Je vous alfure , écrivit-il à Philip— , Louis Ne*- 

1 hortc a la 

*> pe , que vous ne vous trompez pas modération. 
» quand vous croyez que vos intérêts 
» me font auflï fenfibles que les miens, 

» Sc que c’eft avec une peine infinie 
» que je vous fais des propofitions , » 

» que nous trouvons toujours dures , lajum. 

« quand il s’agit de céder quelque par- 
» tie des états que dieu nous a donnés. 

» Mais il y a des occafions où il faut 
» favoir perdre 3 & Ci vous' étiez pof- 


Berglieick * qu’il at- Berghcick 
deftinoit au double cider. ° 
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S T*T „ fefleur tranquille de l’Efpasrne & 

171 ». J T J , , 

' » des Indes , vous n auriez pas a regret- 

» ter les places que vous auriez cédées 
•> auxAnglois, pour les engager à faire 
» la paix. Je me fervirai dans cette 
» vue du pouvoir que vous me don- 
w nez. Dieu veuille qu’il réufli(lfe j car 
» il me paroît , fuivant ce que je vois 
» de la difpojîtion de vos affaires, que 
»» la paix n’efl: pas moins nécelfaire à 
»> votre majefté , qu’elle letoit l’année 
» dernière , & que la conjonélure eft 
■* feulement plus favorable pour traiter 
» plus aVantageufement. Réglez - vous 
»? donc fur ce principe , & comptez 
» qu’il n’y a pour vous de bons con- 
» feils à fuivre , que ceux qui a van- 
» ceront la paix en vous maintenant 
>3 fur le trône 3>. 

Souverai- Dans une autre lettre : « Je loue la 

netépourla • rr i 

princeflc *» reconnouiance que vous avez , la 

desUrfins. „ reine & vous, pour la princefle d-es 

id 10 juillet, » Urfins, 8 c votre attention fuivie à 
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»> lui en donner des marques. L elec- * ■ 1 "" 
j> teur de Bavière eft inftruit de la ré- l 7 l 1 • 

» ferve que vous voulez faite dans les 

» Pays-bas Je fuis perfuadé que 

» vous n’y trouverez nulle difficulté 
» de fa part. Il y en aura peut-ctre 
» davantage à former une fouveraineté 
» de trente mille écus de rente dans 
w l*étendue de deux provinces, aulli 
» ftériles que le font celles de Luxem- 
« bourg 8c de Namur. Je lui en fe- 
» rai cependant parler incefîamment ». 

Le roi demandoit l’expédition des n ' ce ^ 

, , 1 latrcs pour 

aétes necellaires a l’electeur, afin qu’il l'électeur de 
fût reconnu fouverain clés Pays-bas. BaVierc ‘ 

De telles affaire: ::c pouvuie#t que traî- 
ner long-rems en Efpagne. Les inté- 
rêts de la princeiTe des Urfins causè- 
rent même de l’embarras , dans le 
cours des négociations : c’eft peut-être 
la plus forte preuve qu’elle abufa quel- 
quefois de fa faveur \ mais Philippe 
8c la reine fe faifoient , fans doute , 
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^*" 1 ^ un point d’honneur de fon établilïe- 
-7 11 ' nient. 

On adopte On travailloit toujours aux prépara- 
Noaiües. ^ c ^ s campagne. V endôme , en 

peignant la difette où l’on étoit , & la 
lenteur des approvifionnemens , avoir- 
annoncé plus d’une fois que l’exécu- 
tion de fon plan devenoit par-là im- 
poilible. Louis XIV lui écrivit de ne 
rien donner au hafard, de renoncer 
aux grands lièges , de fe borner à fou- 
• mettre les montagnes j en un mot , 
les idées de Noailles furent entière- 
Vendôme ment adoptées. Mais dès que Ven- 
vues. dôme elpera ae pouvoir agir, il eten- 
Le duc Ci dit fes vues. « Je ne hafarderai rien 
jj mal-à-propos , dit-il , & quoique 
j> nous foyons fupérieurs aux enne- 
>3 mis , je prendrai fur eux tous les 
» avantages que je pourrai prendre ». 
Au relie, le meilleur moyen d’avoir 
la paix , félon lui , étoit de poufler 
la guerre , de manière que les alliés per- 


venaurae 

roi. 

y juillet. 
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diffent l’efpérance de chaffer Philip-—- - ■ 
pe , tandis que du coté de l’Allema- I ' 711 * 
g ne on tâcheroit de troubler leleéfcion 
de l’empereur. Le roi lui répondit 
qu’étant fur les lieux , & 'la fituarion 
des affaires changeant d’un jour à l’au- 
tre , il pouvoir mieux que perfonne ju- 
ger de ce qu’il convenoit d’entrepren- 
dre , & qu’il lui en lailfoit la déci- 
fion. 

Nous verrons cependant que la cam- Mais les 
pagne fut prefque ftérile en événemens. mànqueuh 
Les moyens manquèrent. Le comte 
de Bergheick , miniftre capable , trouva 
les affaires d’Efpagne dans un défor- 
dre , qu’il n’auroit pu imaginer de loin. r> 

Il falloit pour les rétablir beaucoup 
de teins, de courage & de tranquil- 
lité. Dès que 1 Noailles fe vit inutile, Départ 
il profita de fon congé, comme Ven-^ OJ ^ s 
dôme le defiroit, pour aller rendre 
compte au roi de la fituation de tou- 
tes chofes. Il partit, au commence- • * 


/ 
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. *"*— — * ment de feptembre. Le marquis de 
1 7 11 * Bonnac venoit d’arriver. Son inftruc- 
tion datée du ç -août rouloit princi- 
palement fur la paix, defirée avec 
d’autant plus d’ardeur, qu’on efpé- 
roit enfin de la conclure honorable- 
ment. Cette inftruétion eft trop im- 
portante pour ne pas en donner un 
précis. 

Extrait de l’injlruclion du marquis 
de Bonnac *. 


Motifs qui Après avoir expofé la conduite que 
avoienr de- f r . ^ 

terminé le roi a tenue , dans les diverfes circoni^ 
Louis XIV \ t> t jj i » 17/* j • 

à fou:enir le tances > a 1 c g ard de 1 Ef P a g ne > depuis 

.roi d’Efpa- l’établififement de Philippe V, on rap- 

inftruûion P e ^ e ^ es négociations de Hollande pour 
«J u f août, la paix , & l’inflexible obftination des 


* Cette pièce eft de 48 pages in-folio dans 
les manufcrits ; en la réduifant à quelques pa- 
ges , j'ai tâché d’en confccver toute la ûibk- 
tance. 
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alliés. Ils éroient prévenus que les liai- 
fons entre la France 8c l’Efpagne ne 1 7 11, 
pouvoient fe rompre , tant que Phi- 
lippe demeureroic fur le tione. Ce- 
pendant le roi n’a jamais fait de traité 
avec fon petit-fils *, il l’a toujours fe- 
couru gratuitement 8c fins condi- 
tions; il n’a fait qu’acquiefcer aux 
vœux des Efpagnols , en acceptant le 
teftament de Charles II ; il étoit libre 
par confcquent de continuer ou de re- 
tirer fes fecour ; 8c peut-être les au- 
rait il interrompus depuis long-tems , 
s’il avoit eu moins de tendrelïe pour 
fon petit-hls & moins d’eftime pour 
les Efpagnols. 

Les ennemis commencèrent à chan- 
ger de ton , après la bataille de Vil- dccronipé 
lljviciofa. Ils jugèrent que tous leurs 
efforts ne contraindraient pas Philippe 
à fe dépouiller de fa couronne ; les /W. 

. partages qu’ils avouent refufé de lui 
donner, ils fouhaitèrent qu’il les ae- 4 
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ceptât ; ils le firent connoître par fies 
propofitions indirectes. Mais le roi ne 
voulut point deviner leurs intentions ; 
il continua la guerre fans parler davan- 
tage fie paix. Son filence & fa fermeté 
produilirent un bon effet : les nouveaux 
fecours accordés à l’Efpagne ont fait 
fentir aux alliés combien la conquête 
de ce royaume étoit impoffible ; la paix 
eft devenue enfin l’objet fie leurs voeux. 

L’Efpagne Une étroite union entre la France 
dépanfantc & l’Efpagne eft: néceffaire pour le bien 
JelaFrance. de l’une Sc de l’autre ; mais elle ne 
doit avoir aucun caractère de dépendance 
tiîd. de la part de l’Efpagne. Que les intérêts 
des deux royaumes foient unis; que 
chacun foit gouverné félon fes ufages 
& fes maximes. Quand même le roi 
pourrait régler toutes les affaires d’I^- 
pagne , il ne lui conviendrait pas de 
s’en charger : ce ferait fortifier inutile- 
ment la jaloufre des principales puif- 
fances de l’Europe , qui regarderaient 

l’Efpagne 



POLITIQUES ET MILITAIRES. 24 1 

l’Efpagne comme abfolument foumife 
à fes ordres. 


1711. 


Mais il ne faut pas non plus que les Union né- 
ennemis fe flattent d’avoir mis la di- trc c u cs# 
viflon entre les deux rois. Les marques 
d’une parfaite union feront auflî utiles 
pour la paix, que les effets en font 
néceflaires pour la continuation de la 
guerre. 

Depuis quelques années , le vérita- Conr.oîrrc 
ble état de la cour d’Efpagne a été foi- iffairéfd’Ef 
gneufement déguife. Quel que foit le P S nc > 
motif d’un pareil déguifement , il im- ikid. 
porte de connoître le fond des chofes, 

& les- vues de ceux qui gouvernent. 

« Les«affaires politiques ne dépendent 
» que trop des pallions & de l’intérêt 
» des particuliers , & ce n’eft pas une 
>» nouveauté que de voir le fort des 
» princes réglé par les intrigues fecret- 
»» tes de la cour ». Bonnac tâchera de & ref- 
découvrir les telTorts cachés qui dor_- t fu gouver- 
nent le mouvement. On fait en géné- ncmcûr * 

Tom. IF, L 


1 
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Conduite 
«lu roi & de 
la reine. 

Ibid. 
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ral qu’ils nuifent beaucoup aux intérêts 
de Philippe V. Le gouvernement eft 
cenfuré par les Efpagnols avec amer- 
tume. Leurs plaintes peuvent n’être pas 
fondées' fur la raifon ; mais elles prou- 
vent qu’il y a du défordre dans l’ad- 
miniftration des affaires : il faut con- 
noître le mal , pour juger quels re- 
mèdes peuvent convenir ; & puifqu’on 
veut foutenir l’Efpagne , il faut favoir 
quelles font fes relfources afin d’y pro- 
portionner les afliftances. 

11 eft à craindre que le roi d’Efpa- 
gne ne foit le premier trompé. L’excès 
de confiance lui paroît une vertu ; il 
s’opiniâtre dans fes fentimens ;*& s’il 
prend de mauvais partis , on ne le fera 
pas revenir aifément de fon erreur. 
Lorfque la reine emploiera bien fes 
talons , comme elle paroît en avoir 
l’intention , il fera heureux d’être con- 
duit par elle , puifque du caraélère 
dont il eft, quelqu’un doit nécelfaire- 
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ment le gouverner. La princefïe des 

Urfins , depuis quelques années, af- I 7 11 * 

r r, 1 >/i • 1 or • • Influence 

fecce de s eloigner des affaires j mais j c j a pr i n _ 

fon crédit n’en eft pas moindre. Phi- ^<fcdesUr« 
lippe délibère & décide avec la reine 
& la princefïe : ce confeil intérieur 
régie le fort de l’état , & les autres 
ne font que pour la forme. On eft 
perfuadé que la princeffe des Urfîns a 
du zèle pour la France , & quelle fou- 
haite de maintenir une étroite union 
entre les deux couronnes ; mais elle 
peut fe tromper dans fes vues, les don- 
ner & les foutenir comme bonnes, quoi 
que mauvaifes. Bonnac , en lui témoi- 
gnant une extrême déférence j doit tâ- 
cher d’approfondir la vérité. 

Les démarches faites pour la paix, 
le démembrement inévitable de la mo- 
narchie, auront augmenté les préven- 
tions des Efpagnols contre la France. 

Leur reffentiment ni leur oppofition , 
dans les conjon&ures actuelles , nedoi r 

Lij 


rlrilippe . 

doit deurer 
la paix. 
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L. vent point les- faire regarder comme 

1 7 11 * fufpeéts. Mais ceux qui compofent le 
confeil fecret du monarque , ne peu- 
vent trop lui perfiuder, que le mo- 
ment le plus heureux pour lui fera le mo- 
Louis la ment où l'on lignera la paix. D’ailleurs 

en” cas S de *1 tro P i u ^- e P our regarder lui 
befoin. feul , pour ne pas facriher fon intérêt 
au repos de fes peuples.. Si cependant 
cette conlidération & celle de la France 
ne le touchoient pas alfez , vainement 
on voudrait engager le roi à conti- 
nuer la guerre, lorfqu’il-ne s’agirait plus 
que de procurer à l’Efpagne quelques 
conditions plus ou moins avantageufes. 

Examiner Bonnac exairiinera les demandes 

(ans partia- gg les plaintes des négocians Fran- 

IjtcJcspla’n- r , ° 

tes des né-çois j il protégera ceux dont les plaintes 

gociaDs^ font j uftes : il prendra garde qu’ils ne 
foutiennent les prétentions fouvent mal 
fondées des autres. Les, négocians at- 
tribuent volontiers à mauvaife volonté 
contre toute la nation ce qu’ils foulfrent 
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en particulier \ & quelquefois ils repré- — 1 ■ - ~ 

Tentent comme une injuftice criante' , ^ 

des châtimens mérités par les fraudes. 

Il foilicitera l’expédition des aétes On ne doit 
concernant la fouveraineté des Pays- ^ lcV'cef- 
bas , cédée au duc de Bavière. Il paroi- * lons * 
tra , dans toutes fes actions , n’avoir en Ibid. 
vue que la fplendeur de la monarchie 
efpagnole , & le recouvrement des 
provinces que les ennemis lui ont en- 
levées ; mais il ne regardera point ccrte 
perte comme un mal. Lorfque Philip- 
pe demeurera poiïeffeur de i’Efpagne 
& des Indes, fes états en feront mieux, 
gouvernés ; & l’union fubfrftera peut - 
être beaucoup plus étroitement entre 
les deux couronnes , que s’il recouvroit 
py la paix tous les états qu’il a perdus. 

On a imprudemment négligé des Négocier 
ouvertures de négociations avec !e Por- tu „ ; i.& avcc 
tugàl. ( Louis XiV avoir confeillé d’y * e P a P e * 
employer l’entremife des jéfuites, dont I^id. 
le crédit étoit alors lî conlidérable , 

L iij 
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& qui n’entroient que trop aifémerct 
I 7 11 * dans les affaires politiques.) Il feroit 
efTentiel de renouer cette négociation , 
de la conduire à une heureufe fin. 11 ne 
le feroit pas moins de terminer fans 
iajfejj'e les différends avec le pape ; car 
c’ejl travailler pour fon ennemi , que 
de rompre avec la cour de Rome. 

Mefnager , député du commerce de 
Rouen , alloit négocier la paix à Lon- 
dres. Son inftruétion eft confiée à Bon- 
nac *, ;^fin qu’il y conforme fes démar- 
ches. Il doit agir fortement : la paix 
• eft fi néceffaire aux deux couronnes , 
qu’on ne peut trop s’cmprefTer à en 
faifir l’occafion. 


Bonnac con- Le marquis de Bonnac avoit de l’ef- 
prlncelftdes f* ic ’ de l’expérience & de la fageffe ; 
Urflns. d trouva des difpofitions favorables : 
ainfi en peu de jours, il réullit au- 
delà de fes efpérances. Obtenir les con- 
fentemens néceffaires pour la paix , c’é- 
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toit le principal objet de fa million. Il 
s’en expliqua d’abord avec la princeffe 
des U r fins, qui lui témoigna un vrai 
defir de contribuer à la {atisfa&ion de 
Louis XIV j perfuadée , dit-elle , qu’il 
ne voudroit pas que les Efpagnols piaf- 
fent foupçonner Philippe , d’avoir fait 
les affaires de la France aux dépens de 
l’Efpagne. Alors entrant dans le détail, 
il montra que les propofitions de paix 
étoient moins onéreufes à l’Efpagne 
qu’à la France. Les Anglois deman- 
doient à la première des places qu’elle 
ne poffedoit plus , quelle ne pouvoit 
reprendre : ils exigeoient de la fécon- 
dé la démolition de Dunkerque ; ôc 
fous le terme indéfini de barrière pour 
la Hollande , ils lui cachoient des pré- 
tentions , qui ne pouvoienr être que 
fort préjudiciables. Us vouloient que la 
France leur cédât en Amérique l’A- 
cadie , Terre-neuve , la baie de Hud- 
for. : ce qu’ils demandoient à l’Efpa- 

Liv 


« 


1711. 

Le marquis 
de Bounac au 
roi. 

5 feptembre. 


Il prouve 
que les pro- 
portions de 
paix ne dé- 
voient pas 
révolter 
l'Efpagnc. 
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gne dans cette partie du monde , inté- 
1 7 ll ‘ refîoic moins les Efpagnols que toutes 
les nations commerçantes. Enfin le 
commerce des Nègres , dont ils voû- 
taient jouir exclufivement , appartenoit 
aux François, & c’étoit encore un fa- 
crifice exigé de la France plutôt que de 
l’Efpagne. 

Plein-pou- Ces raifons frappèrent la princeffe 
prPhüip'pe des Urfins. Elle les fit valoir. Le roi 
aLouisXIV&- la reine fe montrèrent vivement 
touchés de- la tendreffe de Louis pout 
eux : moti^fur lequel infifta principa- 
lement l’envoyé , & qu’il trouva le plus 
propre à fixer leurs réfolutions. On lui 
défigna le comte de Bergheick, com- 
me le feul miniftre ave.c qui on vou- 
loir qu’il conférât. Bergheick fentoit li 
nécefÏÏté. de la paix; & il détermina 
bientôt fon maître aux confentemens 
defirés. Le quatrième jour après l’airi- 
▼ée de Bonnac , Philippe écrivit de fa 
propre main , pour tenir la chofe fe- 





/ 
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crette , un plein-pouvoir qui autorifoit JP . 1 !' 
Louis XIV à convenir des préliminai- l 7 11, _ 
res avec les Ànglois j confentant à leur 
céder Gibraltar, Port-mahon, ïajfiento 
ou le commerce des Nègres , tel que 
les François l’avoienr alors , & une 
place en Amérique , pour la fureté de 
leur commerce. 

On croyoit en France qu’il ne con- Plan ponr 
fentiroit jamais à ce dernier ar:;cle , ccdeCal^ 
parce qu’il s’ctoit expliqué là- de dus re i et< ^ 
de la manière la plus forte. On avoir 
imaginé un autre moyen de contenter 
l’Angleterre : c’étoit un nouveau plan 
pour le commerce de Cadix , plan très- 
avantageux aux Anglois , à qui l’on of- 
frait d’en affurer l’exécution , en met- 
tant une garnifon fudfe dans cette ville. 

Mais Bergheick jugea qu’il vaudrait 
mieux céder deux places en Amérique, 

Ci l’on ne pouvoir faire autrement ^ & 

Philippe déclara qu’il ne confentiroït 
point à une chofe , dont les fuites de- 

L ▼ 
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voient être , félon lui , la perte de 
1 7 1 1 • Cadix & du commerce des Indes. 

Les Anglois Ce refus formel étoit capable de 
leurs pré- rom P re toute la négociation , puilque 
•entions. l e plan rejeté en étoit la bafe. Heureu- 
fement la cour de Londres le rejeta 
elle-même j plus heureufement encore, 
les Anglois fe défiftèrent de leur pré- 
tention , d’obtenir des places efpagno- 
les en Amérique. Croyant qu’on les 
refuferoit toujours , ils fe bornèrent à 
une demande beaucoup moins dure pour 
Leur de- J’£fp a£ r ne ; c’écoit de jouir de l’afftento 
ïujjtcnto. pendant trente ans , au lieu de dix ; 

& d’avoir un terrain dans le fleuve de 
la Plata , où ils vendroient leurs Nè- 
gres fous l’infpeétion d’un officier ef- 
pagnol , ou d’ailleurs ils ne pourroient 
envoyer qu’un certain nombre devaif- 
feaux : ils ne vouloient de plus qu’une 
exemption des droits de Cadix , pour les 
marchandifes de leur crû& de leurs fa- 
briques. Louis XIV n’héfita point à 
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leur accorder ces avantages , au nom 
de Philippe. 

« J’efpère que vous ne vous repentirez 
» pas', lui écrivit-il, delà confiance que 

» vous me témoignez Si je vous 

» engage à des conditions que vous n’a- 
» vez pas prévues , vous verrez qu’elles 
»> ne font pas elïentielles , & qu’il étoit 
»j néceffaire de les accorder , pour vous 
» délivrer abfol ument des inftances 
.» opiniâtres , que les Anglois conti- 
» nuoient de faire pour obtenir qua- 
si tre places dans les Indes. Il y a des 
» occafions qu’il eft important de ne 
» pas laifler échapper ; ainfi ne foyez 
» pas furpris fi j’ai interprétévotre pou- 
« voir fans vous confulter. Il falloit 
» pour avoir la réponfe de V. M. per^ 
» dre un tems précieux ; & je crois 
» travailler utilement po ir vous , en 
» cédant le moins pour canferver le 
« principal, que vous confentiez d’a- 
» bandonner. J’informe le fieut de 

Lvj 


171 1. 

Lettre de 
Louis XIV, 
qui inquiète 
la courd’Et 
pagne. 


Louis XIV à 
Philippe V. 

1 8 feptembre. 
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* Bonnac en détail de l’état de la nc- 
i 7 li - » gociation. Comme il vous en ren- 
dra compte, il ne me refte qu’à vous 
» alfiirer que je ne fouhaite pas moins- 
>j la paix pour vous que pour moi , & 
» que je ferai content quand je vous 
« verrai heureux Sc folidement établi 
» fur le trône d’Efpagne. Ceft en y 
«.contribuant de tout mon pouvoir». 
*> que je veux vous faire connoître la 
« tendre amitié que j’ai pour vous ». 
On Ce prête Le roi & la reine , à la le&ure de 

» » r 

cn^têmoi- cecre ^ etcre dont ils ne devinoienc pas 

gnant de la l’objet , furent d’abord extrêmement 

r^pu^nan a gj t ^ s> gonnac leur fit connoître les 

nouvelles conditions accordées à l’An- 

m. c?e Bonnac wlererre. Il leur perfuada aifement que 
»<« wi- ? , i / • 

fcptottbro. le changement leur croit avantageux. 

Mais un fond d’inquiétude leur reftoit 

toujours dans l’amer « Les Anglois » 

» difoient-ils , n’abufent - ils pas du 

» deirr qu’on a de la paix , pour dc- 

» couvrir les avantages quelle pourra 
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» leur procurer? Et ne profiteront-ils 171 j. 

» pas eufuite , pour continuer leurs 
» entreprifes , de l’elpèce d’engourdif- 
» fement où ils nous auront mis par 
•y* de trompeufes négociations ? Le 
» meilleur moyen d’alfurer la paix , ne 
» feroir-il pas de fe montrer bien dé- 
» terminé à la continuation de la 
» guerre ? C’eft la crainte & non la 
»> pitié qui défarme les ennemis », 

En un mot , Philippe , & encore plus 
la reine , fort animés fur les pertes 
de leur monarchie , faifoienr entendre 
qu’ils fe décidoient par reconnoi fiance 
ôc par refpeéfc pour leur granS-pète , 
plutôt que par la crainte de noyaux 
malheurs. 

Plus Bonnac étiidioit leur caractère La princefTe 

„ , * i -i • 1 • des Urfins 

oc leur cour, plus il croyoït devoir em- fécondé uti- 

ployer la raifon , les motifs doux , & k® ent Bon ' 

particulièrement le crédit de la princeflfe 

des Urfins, comme les moyens propres 

à obtenir ce qu’on defiroit. Cette ptin- 
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cefTe , toute dévouée au roi & à la reine 
U iofcptem d’Efpagne , lui paroi ifoit également zé- 
lée pour Louis XIV ; n’ayant pas tou- 
jours fur les affaires générales les idées 
qui régnoient en France, mais fe ren- 
dant aux repréfentations , pourvu qu’on 
lui perfuadât que les intérêts de l’Ef- 
pagne n etoient pas facrifiés y capable de 
fervir très-utilement , fi l’on évitoit d’of- 
fenfer fa délicatefTe j 8c de lui faire 
croire qu’on voulût agir fans fon entre- 
mife. Elle méritoit bien des égards. 

Elle ctoit Selon l’envoyé , les chofes dans une 
pour^modé- autre fi tuat i° n auraient été probable- 

xer lcsfenti- ment plus difficiles. Le roi ne fe déter- 
mens de la . . . . A 

reine. mn||pt point par lui-meme. La reine, 

maîtrefTe abfolue de fon cœur 8c de 

fon efprit , penfoit avec hauteur , pre- 

noit fon parti fur le champ ; & après 

avoir triomphé de tant d’infortunes , 

elle écoutoit avec indifférence , avec 

mépris , toutes les repréfentations fur 

les malheurs qu’elle, pouvoit avoir à 


Ibid. 
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craindre. Des préjugés fondés fur l’ex- » 

périence de la bonne fortune , & fur le l 7 iu 
mépris de la mauvaife , ont une grande 
force à cet âge. La princeffe des Urfins , 
beaucoup plus modérée dans fes fenti- 
mens , étoit feule capable d’adoucir ce 
qu’il y avoit d’outré dans ceux de la 
reine. Ileft certain que la cour de France 
auroit rencontré beaucoup plus d’obfta- 
cles à fes vues , & ^ut-être des obfta- 
cles invincibles , fi Philippe avoit donné 
fa confiance aux Efpagnols. • 

C ’étoit un parti pris , comme l’ob- Plus d’Efpa- 
ferve Bonnac , de ne plus mettre le ^'grands 
gouvernement entre leurs mains. On emplois, 
avoit trouvé parmi eux peu d’hommes j 
capables des grands emplois : ceux à 
qui on les avoit Confiés , ilÉHheureux ou 
infidèles , avoient infpiré dé l’éloigne- 
ment pour les autres. Depuis qu’on em- 
ployoit des étrangers , les feigneurs mon- 
troient une foiblelïe qui les rendoit 
méprifables, Ainfi, on trouvait plus de 


Digitized by Google 



• 2 5 6 J M 4 M O I R E 5 
Ü*T— T fureté , fans aucun rifque , à fuivre cette 
1 7 1 méthode. Au refte , la manière dont le 
roi traitoit ceux de fa fuite , étoit une 
preuve qu’il s'approcherait des Efpa- 
gnols , quand ils ne s’éloigneroient pas 
de lui. 

Il convenoic Les remarques de l’envoyé paroilTent 

d'cxciicr j uftes. Mais li l’on ne trouvoit pas dans 

leur émula- l es grands le zèle ou les talens nécef- 
cion. . ° . ^ 

faires , ne conveiwit-il pas d’éprouver 
la Uoblefle du fécond ordre ? Ne pou- 
' voit-on pas exciter fon émulation , en 

faifant corinoître qu’on avoir égard 
aux -qualités perfonnelles , & non au 
rang des perfonnes ? Et n’étoit-ce pas 
un moyen de diminuer encore le pou- 
voir des grands, que de donner ainlî 
les emplois^fcon aux dignités, mais au 
t m mérite ? Ces réflexions fe trouvent dans 
dt Bonn.ic. une dépêche de Louis XIV , qui les 
1 ° donne Amplement comme des con- 

feils , en cas qu’elles puiflent être utiles 
aux intérêts du roi d’Efpagne. Par mal- 
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heur le génie efpagnol , faute d’exercice — — 
& de culture, croit tombé dans une l 7 11, 
efpèce d’affoupiffement léthargique : il 
falloir du temps' pour lui rendre fou 
reffort , & les affaires fouffroient peu 
de retardement. 


Si les grands avoient quelque fujet Affairé de 
de fe plaindre, leur fierté du moins f e par^ rapport 
•plioit davantage aux volontés du mo-a madame 
narque. Quand Philippe déclara ce qu’il eS UrilDS * 
a voit fait en faveur de la princeffe des 
Urfins, il fut queftion entre eux du trai- 
tement qu’elle pouvoit prétendre , par 
rapport à fa fouveraineté dans les Pays- 

11 . — . M. deBormac 

bas. Ils confultent le duc dQüuna, fi à m. de Tord 

difficile en matière de cérémonial, qu’il 13 ° a ° br * 

n’avoit jamais accordé l’altejfe au duc 

de Savoie : ils ne doutent point que fon 

exemple ne les autorife à ne rien faire 

de nouveau pour la princetfe. Olluna 

les confirme dans cette opinion par une 

réponfe équivoque, en leur difant qu’ris , 

s’adrefToient mal ; qu’il penfoit là^defius 




17 1 1. 

L’exemple 
fl’OlTuna 
fait fléchir 
les grands. 


Obftacles 
à la ceflion 
des Pays- 
bas. 

Le roi à M. 
«le Bonnac. 

1 8 8c aj uov. 
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d’une façon particulière , 8c que du 
refte il n’avoit pas encore examiné ce 
qu’il feroit. Sur le champ , ils vont 
complimenter la princelfe , & la trai- 
tent comme auparavant. Le duc arrive 
après eux , les trouve , donne l’altejfe 
en leur préfence , les jette ainfi dans un 
extrême embarras. Au fortir de-là , ils 
lui demandent pourquoi tant de faci- 
lité ? « J’ai une trop grande opinion , 
» répond-il , de la dignité du roi mon 
» maître , pour imaginer qu’il ne puilîe 
a pas faire mériter ce titre à ceux qui 
» le fervent bien >3. Son exemple fut 
généralement fuivi. 

Cependant l’affaire de l’éieéteur de 
Bavière ne s’expédioit point , malgré 
les inftances redoublées de Louis XIV. 
La princeffe des Urfins n’ofoit en parler, 
difoit-elle , parce que Bergheick s’op- 
pofoit à l’expédition des patentes. Cç 
miniftre plein de zèle 8c de lumières , 
mais entêté de fes fyltêmes , avoit tou- 
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jours en vue une négociation avec la TS5 
Hollande : il craignoit qu’une ceffîon 1 7 11 * 
en forme des Pays-bas à l’éleéteur ne 
rendît la paix, ou plus. difficile , ou plus 
coûteufej & d’ailleurs il comptoit P eu maPfondéc 
fur la bonne-foi du miniftère de Lon- pourlacour 
dres , quoique l’on eût toute raifon de LoDt * I:c ‘• 
s’y confier. La reine Anne & fes minif- 
tres defiroient la paix autant que la 
cour de France. Les intrigues connues 
qui avoient renverfé le crédit de Marl- 
borough , avoient amené des fentimens 
tout contraires à ceux de cet illuftre & 
ambitieux général. On avoit traité ; on 
étoit convenu de part &c d’autre avec 
une véritable franchife. Les Hollandois 
s’étoient en vain efforcés de rompre 
cette négociation. Le plus grand mal- 
heur pour la France & pour l’Hfpagne 
eût été d’en perdre les fruits. 

,Aufiî Louis XIV inliftoit-il forte- Louis tra- 

/ a r ' vaiUe tou - 

ment , pour qu on ecartat route elpece jours à la 
de difficulté. La Hollande étant obli- P aiJC * 
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*' ■ gée , par les réfolutions de la refne 
* 7 11 * Anne , de conferitir à l’ouverture du 
congrès d’UtrecKt, il foiihaitoit que les 
plénipotentiaires, d’Efpagne n’y entraf- 
fent qu’après que les principaux articles 
de la paix auroient été 'arrêtés : il n’étoit 
point fâché qu’on retardât l’expédition 
de leurs palfe-ports. Quu,nt à l’affaire 
de lele&eur , il regardoit comme hoi>- 
teux de ne pas exécuter les promeffes 
qu’on lui avoir faites ; il ordonnoit à 
Bonnac d’en pourfuivre vivement l’exé- 
cution ; & il écrivit de nouveau à Phi— 


Il exhorte 

Philippe à 
s’en rappor- 
ter à lui. 

Louis XTV' 
à Philippe V. 

[ jo novemb. 


lippe de la manière la plus prelfante : 

“ Les Holhndois ont enfin confenti 
» a donner les paflè-ports pour mes 
» plénipotentiaires. Je ne fais point 
'» quand les conférences pourront s'ou- 
» vrir , 8 c quand vos miniftres y feront 
» reçus. Mais avant que de les faire 
» partir , défabufez , s’il eft pofîible , 
« le comte de Bergheick de l’idée qu’il 
» a de traiter la paix par la voie dès 


-/ 
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* Hollandois. Lailfez-moi conduire vos 
» intérêts , 8c finiflez , je vous prie , 
» l’affaire de l'éleéteur de Bavière , 
» dont je vous afTare que le retarde- 
« ment n’eft pas honorable à votre 
» Majefté , 8c peut nuire à la négocia- 
it tion. Comptez que dans les confeils 
99 que je vous donne , je n’ai d’autre 
9 » vue que votre bien 

Philippe répondit que Bergheick n’a- 
voit point confeillé de traiter particu- 
lièrement avec les Hollandois ; qu’il 
avoit cru au contraireja paix fùre par 
la voie de .Londres ; qu’on expédie roit 
les patentes de l’éleéteur, dès que l’An- 
gleterre 8c la Hollande voudroient ad- 
mettre, pour un fondement des traités , 
la ceflion des Pays-bas à ce prince ; 
qu’autrement on s’expoferoit à être 
obligé d’en faire, une nouvelle ceflion 
à la Hollande , 8c qu’alors l’électeur 
demanderoir peut-être un dédomma- 
gement : ce qui augmenterait les em- 
barras. 


1711. 


Objection 
ci u roi d'E(- 
ppgre fur 
les Payo-bar. 



17 i *• 

Bergheick 
trouve des 
raifons de 
retarde- 
ment - . 


Oo UC vou 
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C’étoit la raifon de Bergheick : il la 
foutenoit opiniâtrément. La princefTe 
des Urfins, quoique intérelfée-à l’expé- 
dition de l’affaire , ne vouloit point s’en 
mêler , foit par égard pour ce miniftre 
tout-puiflant alors , foit de peur qu’on 
ne la foupçonnât de fuivre fon propre 
intérêt. Les vives inftances de Louis , 
mêlées de reproches , déterminèrent 
Philippe à ordonner enfin qu’on expé- 
diât les patentes. Mais le miniftre fuf- 
cita une nouvelle difficulté. Il prétendit 
que la celfion devoir fe faire au nom 
du roi de France , qui en • effet , par 
un traité de 1702, acceptoit les Pays- 
bas à titre de dédommagement des 
frais de la guerre , pour les remettre 
enfuite à 1 eleéteur. Bonnac , n’ayant 
aucune connoifTance de ce traité , fe 
plaignit qu’on fubftituât une chofe à 
une autre , & déclara qu’il ne pouvait 
y confentir. Ainfi , rien ne finiftoit. 

Tous les jours l’envoyé de France 
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rrouvoit fa commilfion plus épineiife. On 
fut très-fâché d’apprendfe que les plé- 
nipotentiaires d’Efpagne n’entreroient 
pas d’abord au congrès avec les nôtres ; 
on foupçonna une intention de con- 
clure la paix fans eux ; on en témoigna 
un violent chagryi. Bonnac prouva aifé- 
ment que l’Angleterre &.la Hollande 
avoient de bonnes raifons pour ne pas 
leur accorder fi tôt des palfe-ports, puif- 
qu’elles ne reconnoiflbient point Phi- 
lippe V. Ç’auroit été commencer la 
négociation par où elle devoit fe ter- 
miner : en cas qu’elle fût infruétueufe , 
on auroit détruit le fondement de la 
guerre , 5c les alliés ne pouvoient y 
confenrir. Mais , dit le roi d’Efpagne , 
que penferont mes fujess , s’ils voient 
que les intérêts de la monarchie foient 
uniquement entre les mains des minif- 
tres de France ? Ils penferont , reprit 
l’envoyé , que fi V. M. fe repofe fur 
le roi votre grand-père du foin de fou- 


17 1 1. 
droit pas 
que le con- 
grès s’ou- 
vrît fans les 
Elpagnols. 


M. de Bonnac 
au roi. 

6 décernb. 


Réponfès 
de Bonnac 
aux difficul- 
tés. 
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T' confeille 
de traiter 
fan. conful- 
tcr la cour 
cfEfpagnc. 

/</. à M. Tor- 
■ ci. 

14 décerab. 


1 Mémoires 

' tenir la guerre , elle peut bien fe fier à 
lui pour la conclufion de la paix. Berg- 
heick , prenant la parole , dit qu’on 
n’avoit jamais vu une monarchie comme 
l’Efpagne faire la paix fans l’interven- 
tion de fes miniftres. Vous deve^ pour- 
tant J avoir , répliqua .Bonnac , que les 
minifires de Charles II n eurent d’au- 
tre part à la paix de Rijwick que de 
la figner. La reine termina la difpute 
en confeillant d’écrire à Louis XIV *, 
pour le fupplier d’avoir autant d’égard 
à la dignité qu’aux intérêts de Philippe , 
& d’engager les alliés à ne point faire 
attendre les paflè-ports des Efpagnols. 

On ^pouvoit s’attendre à beaucoup 
d’autres difficultés. Eonnac jugeoit donc 
que le meilleur parti à prendre étoit 
d’aller au but y en évitant de faire des 
reproches & des menaces j de s'affiner. - 
de la volonté des Anglois fur ce qui 
regardoit l’Efpagne, & par leur moyen 
de celle des Hollandois $ d’obliger en- 

fuite 
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fuite la cour de Madrid d’exécuter ce 
dont on feroit convenu avec ces puif- 
fances , comme les alliés faifoient autre- 
fois. Cette méthode lui paroît plus con- 
venable aux intérêts & à la dignité du 
roi. Tout ce qu’il faudra accorder aux t' t 

dépens de l’Efpagne , paroîtra dès-lors 
un effet de l’avidité des ennemis , & de !i 

la nécellité où l’on fe trouve de faite la 
paix : au lieu que fi l’on continue à 
demander dire&ement à Philippe les 
chofes que les alliés voudront exiger de 
lui , on verra l’aigreur & la méfiance 
divifer les deux cours , on fera fans cefiè 
accufé de facrifier les intérêts de l’Efpa- 
gne à ceux de la France. 

Effedivement , comme il infiftoit fur Cette poli- 
l’affaire des Pays-bas , repréfentant que* 1 ^ & 
l’honneur de Louis XIV s’y tro u voit s ’en plaint, 
engagé , & que refufer d’accomplir une 
femblable pro méfié , c’étoit annoncer !l 

des difficultés fans nombre fur le refte 

Tom. IV. M 


l. 

t 
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! des négociations , c’étoit contraindre en 
7 1 1 • quelque forte ce Monarque à traiter 

M.deBonaac \ \ • C ,• 

au roi. leparement : « Un a pris en r rance , dit 

14 déccmb. , . , , , , 

» la reine , une méthode dont on 11 e 
» peut fe défaire on demande tout à 
» l’Efpagne , & l’on menace au lieu 
L’envoyé >» d’apporter la raifon defes demandes ». 

proches* rC " ® onnac répondit , qu’il ne lui patoilfoit 
pas que ce fût la n^éthode du roi ni de 
fes miniftres j il rappela les raifons de 
fatisfaire aux engagemens contractés avec 
• lele6teur ; il obferva qu’on n’en donnoic 
aucune fur le refus d’y confentir ; que 
du refte , la France n’ufoit point de 
menaces , lorfqu’elle repréfentoit que 
fi l’Efpagne refufoit de faire la paix 
avec elle , il faudroit néceflàirement 
quelle fît la paix fans l’Efpagne. 

, La néceffité Ainfi fe vérifioit la prédiction du 

voitdécidcr duc de Noailles , que cette cour élude- 

tciiK & la ro ^ » tant c l u ^ ^ ero ^ c poflible , les pro- 
pofition,s contraires à fes vues j quelle 
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tâcherait de gagner du tems , & ne fe -* 

rendroit qu’autant quon emploieroit 1 ^ 1 1 ' 
avec force l’autorité du roi , ou qu’elle 
éprouverait la nécelïité d’une prompte 
déférence. Le courage de Philippe , le 
earaétère décidé & ferme de la reine , 
le génie de la nation qu’ils gouver- 
noient, le jufte defir de conferver l’éclat 
& la puiffance de leur couronne , le 
fouvenir des offres humiliantes qu’on 
avoit faites à leurs ennemis , tout fem- 
bloit les inviter à tenir cette conduite. 

Mais le bofoin de la paix , & l’impuif- 
fance de foutenir la guerre pap leurs 
propres forces , les jetoient dans une 
dépendance inévitable. 

Loin de vouloir 'accorder des pafTe- Les allié* 
ports aux plénipotentiaires d’Efpagne >■ d 
les ennemis ne voulur^it en expédier feulement - 
pour ceux de France, qu’après que ^ cclafraa * 
Louis XIV eut déclaré que l’abfence 
des premiers ne retarderait point le pro» 

M ij 
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Le roi à M 
de Bonnac. 
17 décembre. 
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grès de la négociation. On convint de 

n’admettre les Efpagnols ni les minières 

de Bavière & de Cologne, que lorfque 

les articles concernant leurs maîtres au- 

roient été arrangés. Louis manda en 

conféquencc que ceux d’Efpagne pou- 

voient fe mettre en chemin , & venir 

attendre leurs palfe-ports à Paris } que 

Louis de- cependant il Falloir lui envoyer un plein- 
mande un 1 . ^ , r . 

plein- pou- pouvoir allez etendu , pour faire, au 

nom de Philippe , toutes les cédions 

nécelTaires, en exceptant l’Efpagne 8c 

les Indes. « Qu’il 11e s’étonne pas , dit— 

» il , de voir dans la lettre dont je vous 

» envoie la copie , ( écrite par Boling- 

» brolce à la follicitation des états géné- 

» raux ) les termes ’de duc d’Anjou 3 8c 

» des ci-devant élecleurs de Cologne & 

-»> de Bavière. (?e font les derniers 1 effets 

»» de la rufticité 8c du défefpoir du parti 

** hollandois, qui s’opiniûtroit à la con- 

» tinuation de la guerre. Il changera de 


voir. 
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»> ftyle , comme il eft préfentement forcé ■i-i " ■ 

« à changer de conduite ». 1 7 1 1 * 

Bonnac avoit ordre de faire agir la On l’ac- 
princeffe des Uriîns , pour obtenir ce cor ^ 1 - 
plein-pouvoir ; tant on craignoit de 
nouvelles oppositions. Elle s'y em- 
ploya d’une manière rrès-fatisfaifante. 

Bergheick lui même fit fins peine ce 

qu’on deliro#. Etant un des plénipo- m. de Bonnac 

teatiaires , il le nattoit de trouver en- *8 décembre. 

core matière à exercer fa politique. Le 

plein- pouvoir qu’il drelfi , p.iroiüoit 

reftreint fur quelques arricles ; mais une 

inftruéfion fecrette devoit comprendre 

tout ce qui n’y étoit pas exprimé. Voici 

les lettres des deux ’ rois fur un point 

fi important : elles méritent d’être lues , , 

ainfi que l’adte demandé par Louis XIV. 

Lettre de Louis XI V au roi d’Efpagne. 

« Vous avez appris par le fieur de 
*» Bonnac , que je ne me fuis pas trompé 

M iij 
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— — — » quand j’ai prévu les difficultés que je 
J 7 11, » trouverois à faire obtenir des paffe- 
j> ports à vos plénipotentiaires : je fais 
» quelles mefures ceux du bon parti en 
» Angleterre font obligés de garder, pour 
» aflurer le fuccès de leurs bonnes in- 
» tentions ; 8c comptez qu’ils ont fait 
» beaucoup de faire accepter les préli- 
» miliaires avec les tertres que j’y ai 
» fait inférer exprès, pour affiner que 
» vous ferez maintenu fur le trône d £fi 
» pagne : mais ce ferait trop perdre , 
»» que de vouloir achever avant le temps 
» un ouvrage bien commencé. Ainfi , 
» V. M. ne doit pas erre furprife , fi les 
» parte- ports qu’elle fouhaite font en- 
» core différés. Ce ferait une foible rai- 
» fon peur en prelïer l’expédition , que 
» de dire qu’il eft de l’intérêt des An- 
» glois de mériter votre amitié. La na- 
» tion n’eft pas allez unie , pour être 
h fenfible à cette confidération ; & ceux 
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»* qui veulent la paix , croient faire 
» affez pour vous , pour mériter de 
» votre part quelque reconnoiflance. 
» Ne parlez donc, je vous prie, ni de 
>j l’intérêt qu’ils ont à ménager vos 
>j bonnes grâces , ni de proteftations 
jj qui ne conviendraient pas dans la 
jj conjoncture préfente. Faites partir vos 
»> plénipotentiaires quand vous le vou- 
jj drez. Auffitôt que les conférences 
jj feront ouvertes , je ferai les inftances 
h nécefTaires pour les y faire admettre; 
w mais facilitez la paix , & fongez à 
jj letat où vous feriez , fi nos ennemis 
j, fe réunifloient , & fi je me voyois 
jj obligé de réunir toutes mes forces 
-jj pour foutenir leurs nouveaux efforts. 
» C’eft pour prévenir ce changement , 
jj que je vous ai fait demander un nou- 
jj veau pouvoir ; car il n’y aura pas un 
» moment à perdre , lorfqu’on pourra 
» conclure avantageufement. Vous fa- 
... M iv 


* 


1711. 
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jj vez que le pouvoir que vous m’avez 
» envoyé pour traiter avec l’Angleterre , 
« ferait préfentement contraire à vos 
intérêts , fi je le faifois paraître , &c 
» vous pouvez compter fur ma tendrefle 
» que je ne ferai rien à votre préjudice. 
r> Je reçois votre lettre du 15 du mois, 
» & j'apprends avec plaifir la réfolution 
« que vous avez prife de faire expédier 
» la patente que l’éleéteur de Bavière 
*> vous demande. Je vous allure que je 
jj ne ferai rien contre vos intérêts : 
»> mais je vous aime trop pour avoir 
» vu fans peine le retardement que vous 
j> apportiez à fàtislaire à vos engage- 
» mens j & connoiflant vos fentimens , 
jj je fuis perfuadé que vous voiis faifiez 
n violence jj. 
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Lettre du roi d’Efpugnc a Louis XI F* ij il» 
A Madrid , le 18 décembre 1711. 

« Le marquis de Bonnac m a infor- 
» mé , fuivant les ordres qu’il en a reçus 
» de V- M. , de 1 état de la négociation 
» de la paix , & des difficultés que les 
» Anglois 8c les Hollandois faifoie it * 

» de recevoir d’abord mes plénipoten- 
» tiaires ; & il m’a demandé en même- 
» tems de votre part un nouveau plein- 
» pouvoir , pour traiter avec eux. Le 
„ defir que j’ai de vous donner de plus 
n en plus des marques de ma recon- 
» noiffimce , & de la confiance que j’ai 
» dans votre amitié , joint à celui de 
» concourir en tout ce qui m’eft pollî- 
» ble à affiner votre fatisfa&ion 8c 
m notre repos , & celui de tous les peu- 
»> pies compris dans cette cruelle guerre , 

» ne m’a pas permis de balancer à vous 

Mv 
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» envoyer ce plein-pouvoir pour que 
» vous puifliez convenir en mon nom 
» des préliminaires avec les Hollandois , 
» comme vous avez fait avec les An- 
n glois. JJefpère qu’ils feront bientôt 
» conclus , & je ne doute pas que je 
r> n’en relfente aullitôt après les effets , 
» 8c que ces deux puiffances ne me re- 
» connoiflent, Sc n’admettent mes pléni- 
» potentiaires dès qu’ils feront arretés. 
» Je me flatte qUe vous voudrez bien 
» y travailler > comme un grand-père 
» qui a tant de bontés pour moi ; & 
» que je n’aurai pas lieu de me repentir 
» de la confiance que j’ai en vous. Je 
» vous envoie aufli une lettre oftenfible 
» pour les Anglois , afin qu’ils ne s’é- 
>5 tonnent pas de ce que les avantages 
» que je leur ai accordés pour prélimi- 
j> naires , ne font pas compris dans ce 
» nouveau plein-pouvoir , &c qu’ils fa- 
» chent les raifons qui m’ont empêché 
» de les y infé: er. 
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Plein- pouvoir du roi d’Efpagne. 

« Philippe , par la grâce de dieu , 
» roi de Caftille , de Léon , d’Ara- 
j> gon , fyc. Le roi très-'chrétien , mon- 
» heur notre frère & grand-pére , nous 
t» ayant fait communiquer par le mar- 
j» quis de Bonnac, fon envoyé extraor- 
» dinaire près de nous , la difpofîtion 
jj de la reine de la grande- Bretagne & 
jj des états généraux dés Provinces-unies 
jj pour l’ouverture d’une négociation 
>j d’une paix bonne. & générale , 

» qu’à cet effet ces deux puiffances font 
j> convenues de la ville d’Utrecht pour 
jj lieu du congrès pour la traiter , & 
jj que l’ouverture dudit congrès feroit 
jj faite au 11 du mois de janvier pro- 
« chain } mais que nos plénipotentiaires 
h n’entreront pas audit congrès jufqu’d 
jj ce que les points qui nous pourront 
jj regarder foient ajuftés : quoique cette 
jj conduite doive paroître extraordi- 

M vj 
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■ » naire à toute l’Europe , parce que 

J 7 „ nous Tommes la partie principale en 
» cette guerre ; l’ardent delir que nous 
» avons de concourir au rétablifi'emenc 
« de la tranquillité de l’Europe par une 
» paix générale , ferme & ftable , nous 
» a portés à donner , comme nous don- 
» nons par la préfente , plein-pouvoir 
»> au roi de France , monfieur notre 
y> frère 8c grand-père , dans l’amitié ôc 
» les foins duquel nous avons une pleine 
» confiance pour nos intérêts , pour , en 
» notre nom 8c de notre part , traiter 
» 8c convenir des points préliminaires 
» de la paix avec la reine de la grande- 
» Bretagne 8c les état^ généraux des Pre- 
ss vinces-unies , comme pour le bien de 
v nos intérêts 8c de nos fujets , 8c pour 
» le rétabli.’ement de la tranquillité de 
3 ) l’Europe , il fera trouvé nécefîàire & 
» convenable. Bien entendu que nous 
33 exceptons , dans tous les cas , tous nos 
33 royaumes ôc provinces des Efpagnes 
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» 8c des Indes , defquels nous ne per 

. . r . L/ii. 

» mettrons ni ne conleritirons jamais 

» qu’il foit fait aucune démembration 

« ou réparation , ni même de la moin- 

>5 dre partie d’iceux. Nous confentons 

>» que le commerce des fujets de ces 

33 deux 'puiffances avec nos royaumes 

h. d’Efpagne & des Indes foit rétabli à 

33 la paix , fur le pied 8c avec tous les 

» avantages qu’ils ont eus 8c dont ils 

« ont joui à la mort du feu roi Charles II, 

39 notre oncle : fur quoi nos plénipo- , 

»» tentiaires , quand ils feront admis au 

» congrès , pourront s’expliquer plus - 

>} en détail à la fatisfaétion de ces deux 

33 puillànces ; 8c nous promettons en 

33 parole de roi, de tenir, approuver ôc 

33 ratifier tout ce que le roi T. C. mon- 

33 heur notre frère & grand-père , aura’ 

vj traité , convenu 8c cédé en vertu 8c 

C I v 

39 conformité de notre préfent plein-pou- * 

« voir avec la reine . de la grande-Bteta- 
33 gne &4es états généraux des provinces 
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t 1 1 — » unies. En foi de quoi , nous avons 
» figné la préfente de notre main , fait 
» contrefigner de notre fêcrétaire d’é- 
» tat , & cacheter de notre cachet fecret. 
» Donné dans notre' ville de Madrid 3 
» royaume de Caftille , le it décembre 
» 17 1 1. Signé j Philippe , & plus bas, 
» Jofeph Grimaldo. 


L archiduc Quoiquil y eut encore de grands 
élu empc- , , , , . . . 

reur; motif obltacles a la paix, on avoit lieu d ei- 

de paix. pé re r qu’elle éteindroit bientôt l’embrâ.- 
fement de l’Europe. L’archiduc Charles 
étoit parti de Catalogne à la fin de 
feptembre , laiffant fa femme pour fou- 
tenir la révolte opiniâtre des Catalans. 
Il ne pouvoir plus prétendre à la con- 
quête de l’Efpagne , puifque la conf- 
. tance de la nation avoir triomphé de 
toutes les forces de fes alliés. Il fut élji 
empereur le 1 1 octobre : nouveau motif 
de diffoudre cette ligue formidable, 
qui affe&oit tant de zèle pour l’équili- 
bre de l’Europe. L’acharnement contre 
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la maifon de France devenoit une ab- — — — — 
furdité, dès qu’il s’agifioit de rendre l 7 11, 
à celle d’Autriche l’énorme puiflànce 
de Charles- quint. 

Si les fuccès de la campagne avoient Campagne 
, , - .v e I du duc de 

pu repondre aux premières elperances Vendôme. . 

de Vendôme , fi du moins il n’étoit 

refté que Barcelone aux ennemis , on 

auroit porté dans les négociations plus 

de confiance 8c moins de flexibilité. 

Le mauvais état des affaires arrêta , 

comme nous l’avons déjà vu , l’ardeur 

du général. Une partie des troupes 

franco ifes l’ayant joint , le projet de 

foumettre la montagne fut exécuté prefi 

<]ue entièrement. Le marquis d’Arp.ijon 

fe fignala par la prife d’Arens , de Vé- 

nafque , de Çaftel-Léoir , forte refies 

importantes 8c d’un accès difficile. Le 

duc de Vendôme , en préfence de 

Staliremberg , évita toute aétion ha- 

fardeufe s & fe contenta de ruiner par 

le canon Pratz-del-rey , pour ôter ce 
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YJf ] — 1 pofte à l’ennemi : mais contre l’avis de 

Siège de Bergheick , il voulut abfolument tenter 

em repris * ^g e de Cardone j demandant fon 

mal-a-pro- congé , fi la cour refufoit d’y confentir. 

Cette expédition peu utile alors , & 

au roi. qui eut ete racile en un autre tems , ne 

1 llovenib< l u i caufa que des regrets. Le comte 

de Muret , qu’il en chargea , fe rendit 

maître de la ville , afliégea le château 

qu’on croyoit prendre en peu de jours ^ 

repoufla deux attaques des ennemis , ôc 

fut contraint de fe retirer le iz décem. 

Le général Quelques jours auparavant , V en- 
manqua de , A , . . , 

prévoyan- dôme ecrivoit a iorci: « Notre liege 
ce- * va fi lentement, que je n’ofe prefque 

Vendôme d I ” vous en P af l er * Cardone elt beau- 
^« déccmb ” coll P P^ us f° rt & plus difficile qu’on 
» n’avoit cru/ Par-tout ailleurs qu’ici, ce 
» feroit une affaire très -ordinaire ÿ mais 
» vous conviendrez avec moi que<, 
» quand on manque d’argent , de vi- 
» vres & de munitions , on trouve des 
» difficultés aux chofes les plus aifées. 
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« Ce qui me confole le plus , eft l’ef- 
» pérance que vous me donnez de voir 1 7 * *• 
jj finir nos peines par une bonne paix >j. 

Si Vendôme avoit eu autant de pré- 
voyance que de talent & de courage , 
ce malheur ne feroit point arrivé. 

Ses lettres prouvent qu’il ne rendoit Villars fur 
pas juftice au maréchal de Villars , tou- ^Flandres! 
jours obligé en Flandre defetenir fur la 
défenfive. Mais Eugcne& Marlborough, 
avec des forces fupérieures , avec leur 
génie Sc la réputation de leurs armes , 
pouvoient-ils faire des campagnes infruc- 
tueufes , &c pouvoit-on hafarder contre 
eux une bataille ? Les ennemis la de- 
firoient : Villars avoit ordre de l’éviter. , 

Ils profitèrent de fes mouvemens pour 
inveftir Bouchain , dont ils fe rendi- 
rent maîtres le 1 3 feptembre. La. fa- 
îneufe journée de Denain confondit 
leur ambition l’année fuivante , Qc ferma 
la bouche aux cenfeurs de ce général. 


LIVRE ONZIÈME. 


— j3i os manuscrits , concernant le régne 
1 7 1 de Louis XIV, ne s’étendent pas au- 

rions' 8 Ï'U- delà de 1711; mais d’excellens livres 
imprimés ont déjà inftruit le public des 
faits les plus importans. Les mémoires 
de Tord développent le tiflfu des né- 
gociations d’Utrecht, & le grand ou- 
vrage de la paix. On y voit combien le 
miniftère d’Angleterre , quelque envie 
qu’il eût de conclure , obferva d’égards 
pour fes alliés , & furtout de ménage- 
mens pour l’opinion d’un peuple fier 
& violent , qui punit les miniftres de 
fes rois des opérations qu’il condamne. 

Confiance On y voit comment la mort du fécond 
y Pllllippe dauphin. Suivie de celle de fon fils aîné, 
fit craindre que les deux couronnes ne 
* fu fient réunies fur la même tête j la 

renonciation exigée de Philippe V , pour 
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difliper cette inquiétude ; la confiance 
avec laquelle il préféra fou royaume 
dévafté , à l’efpoir flatteur de pofleder 
bientôt la France & une partie de l’I- 
talie. On y voit l’orgueil des Hollan- 
dois humilié par le maréchal de Vil- , 

lars , 8c le prince Eugène battu à fon après l’affai- 
tour après tant de vidoires. La paix De " 
eft lignée en 1713. Louis XIV conferve 
l’Âlface qu’il avoit offert de céder; 

Philippe demeure en polfeflion de l’Efr 
pagne & des Indes ; l’empereur Char- 
les VI veut continuer la guerre, 8 c 
perd de grands avantages qu’il eût re- 
tirés d’une paix conclue à propos. Obligé 
enfuite de traiter avec la France à 
Raftadt , il refufe encore de reconnoî- 
tre le roi d’Efpagne ; mais fon refus 
ne change point l’état des chofes , & 
la fureur des Barcelonois n’eft pas 
moins domptée par les armes. 

La petite fouveraineté de la princeflè Madame 

des Urfins, que le roi & la reine d’Ef- * 
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— ■ - pagne avoient tant à cœur de réalifer 

, *7/ 3- folidement, fut une des chimères que 
dans les cl- / 

pcrances. dilïipa la fortune. L’éleéteur de Bavière 
étant rétabli dans fes états, l'empereur 
qui acquérait Namur & Luxembourg , 
n’avoit garde d’accorder un démem- 
brement de ces provinces ; & la France 
s’embarralfoit peu des intérêts particu- 
liers de la princeffe. Madame de Main- 
tenon fe refroidit même à fon égard 
en la foupçonnant de mettre obftacle 
par ambition à la tranquillité publique. 
Odieufe aux Efpagnols , qu’elle tenoic 
en quelque forte fous le joug de fou 
defpotifme , elle devient à fon tour le 
Ellêeftdupe jouet des événemens. La reine d’Efpa- 
d Aibèroni, g n e , Marie-Louife de Savoie , meurt 

le 14 février 1712. Philippe, après 
avoir amèrement pleuré une femme 
qu’il adoroit , fe détermine à époufer 
en fécondés noces Elizabeth Farnèfe, 
fille & héritière du duc de Parme. La 
princeflfe des Urfins elle-même décide 
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fon choix , trompée par la finefle de J} 

l’abbé Albéroni , fnjet de ce prince, 1 7 I 3 # 
fils d’unpayfan, protégé de Vendôme 
qui étoit mort en Efpagne , enfin def- 
tiné à gouverner cette monarchie , à 
troubler l’Europe , & à tomber dans 
le précipice des ambitieux. Elizabeth Sa difgrace. 
arrive ; la camarcra-mayor va la rece- 
voir , eft chaflee dès la première entre- 
vue, eft forcée de fortir du royaume , 
fans qu’on daigne feulement lui dire 
pourquoi. Elle fe retira en Italie, ôc 
vécut encore plufieurs années à Rome, 
où le pape avoit d’abord refufé de la 
recevoir. 

Les hiftoriens ont trop flétri fa mé- Son earac- 
moire, & trop peu connu ce quelle pof- f^kcs 
fédoit de qualités refpeétables. Elle avoit 
le talent des affaires , avec celui de l’in- 
trigue , de l’élévation dans les fentimens, 
avec des petite (Tes de vanité ; beaucoup 
de zèle pour fes maîtres , avec la ja- 
loufie de la faveur y moins de vertu & 
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d’agrémens que madame de Maintenon, 
l 7 1 mais plus de force ti’efprit & de carac- 
tère. Si elie fit quelques fautes , elle 
rendit auffi de grands fervices : car elle 
fut le confeil > le foutien d’une jeune 
reine fans expérience , qui fe fit adorer 
de fes peuples , qui anima le roi dans les 
circonftances les plus orageufes , qui 
le rendit fupérieur à toutes les tempê- 
tes , & qui fans ceffe fut expofée avec 
lui à fe perdre par de fatales impru- 
étoit alors fi difficile 
à gouverner , qu’une grande partie des 
reproches faits à la princefTe des Urfins, 
femble devoir retomber fur les con- 
jonctures. Elle fut intrigante , altière , 
ambitieufe : combien de miniftres cé- 
lèbres l’ont été de même ! Mais fon 
courage & fa réfolution, au milieu des- 
périls extrêmes du monarque , contri- 
buèrent beaucoup à le maintenir fur le 
trône. 

Querelles On ne connoît que trop les querelles 


« dences. L’Efpagne 
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rhéologiques dont la fin du régne de ■ — 

Louis XIV fut agitée. Mon fujet me ^ologi- 
force d’en rappeler le fouvenir , plutôt ques. 
que d’en raconter les détails. Le nom Le cardmal 
de Noailles retentifloit avec éloge, quand Noa ‘^ es * 
elles rendirent fufpeétun des hommes 
les pins dignes de le porter , & qui l’a- 
voit jufqu’alors fait révérer dans l'égli- 
fe , autant qu’il étoit refpeétable dans 
l’état. Je parle du cardinal de Noailles, 
archevêque de Paris , modèle des ver- 
tus chrétiennes & épifcopales , ami de » 
la vérité &c de la paix , entraîné mal-' 
gré lui dans cette lice ténébreufe , où 
il étoic prefque impoffible de combat- 
tre fans faire des chûtes , & fans don- 
ner prife à fes ennemis. 

Les Réflexions fur le nouveau teflament 3 II approuve 
ouvrageduP.Quefnelde l’Oratoire, lui Quefncl/ 6 
ayant paru propres à infpirer l’efprit du 
chriftianifme, il en avoir recommandé la 
leéhire à fes diocéfains , lorfqu’il étoit 
évêque de Châlons. Ce livre contenoit 
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un nombre de proportions dignes de 
cenfure, mais dont la plupart ne dé- 
voient 1 'guère être aperçues que par des 
yeux de théologien. Prefque tous l§s 
autres leéteurs y auraient puifé de bons 
fentimens , fans remarquer ce qu’il 
y avoir de répréhenlible. Quelques*cor- 
reélifs , quelques changemens ou ex- 
plications , faciles à obtenir par des 
' voies douces , pouvoient le mettre à 

l’abri de tout reproche ; au lieu qu’on 
ne pouvoit le condamner , dans les cir- 

conftances actuelles, fans expofer l’é- 

« ^ ^ 

glife au trouble & au fcandale. Entre 

ces deux partis y avoir- il à balancer ? 

II avoit à Malheureufement une terrible paf- 
Jéliutes! ^ CS don de controverfe fubfiftoit encore , 
malgré l’expérience des maux incura- 
bles qu’elle avoit produits. Elle étoit 
enracinée furtout dans le régime des 
Jéfuites , fociété aulli laborieufe que 
puiflante , diftinguée par le "mérite 
littéraire , mais le croyant fort au- def- 

fous 
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fous du mérite théologique ; toujours 
prête à combattre les hétérodoxes , & 
confondant quelquefois la dodtrine ca- 
tholique avec fes opinions de corps j 
trop jaloufe enfin d’un crédit qu’on 
lui envioir , & trop ardente à le main- 
tenir, pour que la modération mît 
toujours de juftes bornes à fes rivalités. 

Depuis que la congrégation de l’Ora- 
toire s’étoit en quelque forte rangée 
fous les drapeaux de Port-royal contre 
les jéfuites , un oratorien n’étoit guère 
qu’un janfénifte à leurs yeux , comme 
un jéfuite , aux yeux de fes ennemis » 
étoit un corrupteur du dogme & de 
la morale. Les deux partis s’accufoient 
mutuellement j la charité ne brilloit 
pas beaucoup dans leur zèle. Enfin 
Quefnel nuifoit d’autant plus au cardi- 
nal de Noailles , que ce prélat ne fai- 
foit point fa cour à la fociété , comme 
la plupart des évêques du royaume. 

Déjà le livre de l’oratorien étoit dé- Première 
lam. IF . N 
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nonce à Clément XI , & avoit fubi 

. une condamnation vague. Ce premier 
condamna- , * , 

tion à Ro- coup , porte a 1 archevêque de Pans , 
ne pouvoit être bien dangereux en 
France. La douceur politique du P. de 
la Chaife , confelfeur du roi , s’oppo- 
foit d’ailleurs aux éclats de la haine ou 


Excès du fanatifme. Mais la môrt de la Chaife 
P.lcTcllicr. en i 70 p } procure fa place au P. le Tel- 
lier, & la guerre eft allumée. On affiche 
dans Paris même deux mandemens 


d’évêques , contre l’oiivrage dontNoail- 
les avoit été l’approbateur : il fupprime 
ces mandemens qui l’outragent j on 
l’accufe devant le roi par une lettre dif- 
famante , & le roi fe livre aux plus 
finiftres préventions. Le Tellier triom- 
phe de ces premiers fuccès : pour y met- 
tre le comble , il emploie fous main 
des manœuvres inexcufables. Un mo- 


dèle de lettre 8c de mandement , en- 
voyé au vieux évêque de Clermont 
pour qu’il les ligne, tombe entre les 
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mains du cardinal, contre qui cette bat- 
terie étoit dreffée. Il ne peut douter Le cardinal 
qu’on ne multiplie de tels manèges ; le * 

il connoît les principaux chefs de la 
cabale ; indigné des excès de plufieur s 
* jéfuites , il en croit plus aifément les 
anciens griefs mille fois renouvelés con- 
tre leur ordre : il leur ôte fes pouvoirs , 
à l’exception d’un petit nombre de par- 
ticuliers diftingucs par leur fagefle. Son 
refpeét pour Louis XIV l’empêcha de 
de les ôter à le Tellier j mais il s’ef- 
força de perfuader que la confcience 
du monarque n’étoit pas en fureté en- 
tre fes mains : toutes les représenta- 
tions qu’il fit furent inutiles. 

Cet éclatcompromettoit l’archevêque : Il eft blâmé 
la paffion fembloit l’avoir infpiré : c’eft m^Ihc- 
ainfî que le roi en jugea , & un tel rKn * 
jugement pouvoir le perdre. Madame 
de Maintenon elle-même, fon amie, 
qui avoir penfé comme lui dans lecom- 
mencement des troubles , défaprouva - 

Ni; 
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hautement fa conduite. Les fentimens 
du roi contribuoient beaucoup à la 
décider en pareil cas } 8c la difgrace 
du célèbre Fénelon en étoit la preuve *. 

Raifons en Mais quoique plutôt prévenue contre, 
féfUites ^ es< î ue P our l es jéfuites , elle jugeoitque * 
la démarche du cardinal étoit une pure 
vengeance à leur égard j qu’ils ne pou- 
voient pas être devenus tout-à-coup 
incapables de confefler ; qu’ainfî en 
leur ôtant fes pouvoirs, il paflbit les 
bornes de la juftice, qu’il faifoit affront 
à tout le corps pour punir des particu- 
liers. Et à quoi ne s’expofoit - il pas 
d’ailleurs , par une conduite fi peu con- 
forme à fon ancienne modération ? Le 
crédit de ce corps, le grand nombre 
de fes partifans dévots ou politiques , 
le mérite brillant de quelques-uns de 
fes membres , 8c , plus que tout le ref- 
te , l’opinion du monarque , ne pou- 

* Voye^ j Lettr. de Maintcnoa. 
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voient que multiplier les inconvéniens 
& les périls. 

LeducdeNoailles étoit arrivé d’Ef-, Conduite 

du duc de 

pagne en 1711, lorfque la cour &Noaillcs 
la ville s’agitoient pour cette fatale affo re> CeU ° 
querelle. 11 ne put ni en prévenir l’é- 
clat , ni en arrêter les fuites. Le bien 
de l’églife 8c l’intérêt de fa famille, 
fa religion 8c fa raifon lui faifoient 
également defirer la paix. En même- 
rems il refpe&oit trop la confcience 
de fon onde , pour croire qu’aucune 
confidération pût le ramener , tant qu’il 
croiroit fon devoir intéreffé à foutenir 
fes démarches. Une lettre que lui écri- 
vit madame de Maintenon , 8c fa ré- 
ponfe à cette lettre, nous inftruifent 
des fentimens de l’une & de l’autre , 

8c nous peignent leur caractère. Sa 
francliife étoit égale des deux cotés, 
mais non le courage d’efprit. 

Nii; 
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Lettre de madame de Maintenon 
au duc de Nouilles. 

A Saint-Cir, cc ij nov. 17H. 

« Ne ferez-vous pas une dernière 

Madame „ tentative , mon cher duc , pour obli- 
de Mainte- . f 

. tenon l’ex- >» ger M. le cardinal à recevoir la fatis* 

changer 2 de ” f a &i° n des jéfuites, qui entraînera 

fentiment „ ce H e des autres ? Peut-il croire que 
au cardinal. , , , .... 

» le monde trouve étrange qu il ait cette 

>» complaifance pour le roi? car de dire 

*> qu’il y va de fa confidence,* il fait que 

c’eft une punition , & c’eft la longueur 

» de cette punition qu’il devroit , ce 

» me femble, facrifier à fon maître , 

» à fon bienfaiteur , à un prince qui 

» foutient feul la religion. Enfin mon- 

» fieur , il ne faut point fe flatter : nous 

» allons voir une très-violente rupture, 

>1 fi nous ne voyons pas un accomo- 

Ellc lui an- „ dement. Je vous ai dit plufieurs foi» 

1ère du roi. » que la colere du roi augmente par 

» le tems. Vous l’éprouverez, & ver- 
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«> rez tous les jours quelque nouvel 
t» incident de part& d’autre. Le roi de- 
*> lire ardemment que tout ceçi frnilfe *. 
at C’eft le plus grand malheur qui puif- 
ai fe arriver aux jéfuites , s’ils font tels 
ai qu’on le dit : car on exigera d’eux 
»> une conduite plus fage Sc plus modé- 
»» rée , & on s’adoucira pour M. le 
» cardinal. N’oubliez rien , monfieur, 
» pour faire entendre raifon à celui 
a qui doit nous gouverner tous , mais 
» qui certainement eft excité par fes 
» ennemis , qui veulent du bruit & 
» le mettre à leur tête. Je ne m’ac- 


* Outre les changemens que fa Baumcll» 
fait à chaque pbrafe , il ajoute ici : Le roi hait 
les divifions : il defire ardemment que celle-ci 
jinijfe. Il ne tient qu’a ce cher oncle de la 
terminer a fon avantage : il aura fait voir au a 
jéfuites le mal qu’il peut leur faire , 6* au roi 
ce qu’il efl capable de lui facrifier. Jamais 
éditeur , je crois , ne s’eft donné plus de 
licence. 

N iv 
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>» coutume point à voir le nom- efe 
» Noailles à la veille d’une difgrace j 
» 8c je crois vous avoir porté mai- 
» heur ». 

Rcponje du duc de Noailles^ 

« Il ne tiendra jamais , madame * 

Il cfpcre „ ni à moi ni aux tentatives que je 

feu de con- - • r • i • r • 

ci Hcr les ci— >» pourrai faire , que le roi ne loitcon- 
?tus ’ » tent. Il a beau me reprocher d’être 
)> indolent : je fuis convaincu qu’au 
» fond du cœur , il ne peut croire que 
» je le fois fur rien de ce qui peut l’in- 
•» térelfer. M'. le cardinal de Noailles 
*• eft en vifite > dont il ne revient que 
u demain. Je le verrai d’abord qu’il fera 
. >» à Paris , 8c lui ferai toutes les repré* 
» fentations que je crois convenablesu 
» Mais je ne peux , madame , ni rien 
« promettre ni répondre de rien , parce 
» qu’il me paroît que vous êtes tous 
»» fort éloignes dans la manière depen- 
** fer. Ce que vous regardez comme 
» une pqnitiou qu’on doit facrifier à 


/ 
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» Ton maître , on le regarde comme 
»> une obligation- de fon état , comme 
jj un devoir indifpenfable , auquel on 
j» a même apporté beaucoup * de mé- 
jj nageaient , 8c & quoi les dernières 
jj affaires n’ont aucun rapport. Je ferai 
jj cependant de mon mieux , madame ; 
>j mais comme je viens d’avoir l'honneur? 
jj de le direj je ne me flatte pas d’avancer 
>j beaucoup Je n’entrerai pas dans ün plus 
jj grand détail , quoique cette affaire 
j» en fût fufceptible , me réfervant X 
jj avoir l’honneur de vous en rendre 
j» compte inceffamment. Au refte } ma-* 
j* dame , ce ne fera jamais vous qui 
jj pourrez porter malheur au nom de‘ 
w Noailles ; & de quelque difgrace 
j> qu’il foit menacé 5 il ne s’en pren-' 
j> dra qu’au malheur de fa deftinée ÿ &C 
jj fera toujours ce qui conviendra pour 
jj ne la point mériter. Recevez f ma-- 
jj dame , je vous en conjure f les af-^ 
» furances de mon inviolable 8c r'el£ 

N y 
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» pe&ueux attachement pour vous , 8c 
n de ma parfaite reconnoiffance de vos 
« bontés ». 

le Tellier Le cardinal tint ferme malgré fa dou- 
^mplacable. c£iir ^ malgré toutes les conlîdérations 
d’intérêt 5c de famille } mais fa fermeté 
irrita de plus en plus la fougue de le 
Tellier. Le jéfuite , fe dilïïmulant à lui- 
même fa paflion , dévoré de zèle contre 
le janfénifme, dont il ne manquoit 
pas d’accufer injuftement fon archevê- 
que, étoit capable de tout incendier 
pour ce qu’il appeloit la caufe de dieu 
Ôc de la foi. Il intrigua tant , il remua 
Bulle uni- tant > que cent & une proportions de 
genitus. Quefnel furent condamnées par la fa- 
meufe conftitution unigenitus. Le mo- 
narque , livré à fon confefleur , déploya 
fon autorité abfolue en faveur de cette 
bulle, contre laquelle s’élevoient des 
cris terribles : il voulut en faire une 
loidel’églife & de l’état ; & la réfiftance 
& les proferiptions fui virent d’abord. 
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Alors , plus que jamais, fe vérifia lo 
mot du maréchal d’Harcourt, au fujec 
de ceux qu’on taxoit de janfénifme: 

Un janfénijlô, riejl fouvent autre chofc 
qu’un homme qu’on veut perdre à la 
cour. 

On vit le cardinal donner une preu- Le cardinal 
ve de fon refpeét pour le faint-fiége , en Clarion ° 
fuppriman.t le livre que le pape venoit P^ rc & “"i- 
de condamner. Mais l’acceptation pure 
Sc fimple de la bulle foulevoit fa confi- 
dence , quelques-unes des propositions 
condamnées lui paroiflânt k vérité 
même. A quels malheurs ne l’expo- 
foit pas fon refus ? Il les prévit tous, 

& les attendit en paix. ’ 

Madame de Mainteaon, quelque- Madame 

r • • n. J r • ■ i r de Mainte- 

rois incombante dans les amitiés, le con- non i’ a bàn- 
duifant au gré du roi &de fan propre di- ^ onne- 
re&eur , l’abandonnait comme réfrac- 
taire à l’autorité de 1 eglife ; & quelque 
dévote quelle fût , elle n’étoii pas in- 
fenlible aux motifs humains qui ap. 

Nvj 
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puyoienc les motifs fpirituels. La craîv- 
quillité du roi , la fienne propre ,,la for- 
tune de la maifon. qu’elle chérifloit le 
plus , animoient encore fon zèle. «• Pour 
AcdeNWail* » quoi ne pas donner fa démiffion ». 

1714. » écrivoit-elle , & finir fa vie dans le 
» repos , fans troubler celui du roi 5 c 
» perdre tôt ou tard fa famille ? Je 
» fuis bien affligée, mon cher duc r 
„ & bien, aigrie contre votre oncle , 
,} quand je penfe qu’il peut abréger 
» les jours d’une vie aulU précieufe Si 
33 aulïi néceffaire que celle du. roi l’eff- 
» préfentement O- 

Wardlrduc Selon l’auteur des mémoires de ma~ 


auico^ 8 *^ dame de Maintenon, Louis XIV , quoi- 
que fans chagrin contre le neveu dm 
cardinal ne put. s’empêcher de lui dire 
que le nom de Noailles excitoit quel- 
quefois des idées fâcheufes dans fou. 
efprit : Je changerai de' nom y fi V . Ml 
me V ordonne répondit le duc, fa 
appris de mes pères à n’avoir d’autre 
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Volonté que celle de mes maîtres. Sup- 
pofe l’anecdote vraie, quelque dou- 
reufe quelle paroilTe , la réponfe anroic 
pu être plus courageufe v mais non plus 
conforme aux goûts, de Louis XIV» 

S’il aimoit le langage^de courrifan , 
il eftimoit fort les talens & les ver- 
tus r c’eft par là furtout que le duc fa- 
voit lui plaire» 

Audi , les affaires de la bulle s’enve- te roi lui 

. , . » . ... confie Tes; 

mmant de jour en jour , au point qu il ouvrages» 

fut queftion de dépofer le cardinal de 

Noailles , fon neveu ne perdit jamais 

la confiance du monarque. Il en reçue 

une preuve infiniment précieufe. Un 

foir en 1714 > Louis l’envoya dans fon- ‘ 

cabinet chercher des papiers écrits de 

fa main , qu’il* vouloir jeter au feu. 

H en brûla d’abord plufieurs, qui 

ïnterefToient la réputation de différentes 

perfonnes r il alloit brûler tout le ref- 

ce,, notes , mémoires , morceaux de fa" 

fompofidon fur la guerre ou la politi^ 
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que : le duc de Noailles le pria inftam- 
ment de les lui donner , & il obtint 
cette grâce. Il a dépofé les originaux 
* à la bibliothèque du roi en 1749. Il 
en a communique à M. de Voltaire 
les fragmens qu’on trouve dans le 
Siècle, de Louis XIV , chapitre 18. Mais 
ce recueil n’eft point connu , de- je 
faifis l’occafion d’en donner une no- 
tice. 

* 

Notice II contient 1 0 un grand très-norpbte de 

Loiü^XIV^ notes , depuis i66j jufqu’en 1671 , 
par lefquelles Louis marquoit l’ordre 
& la fuite des affaires dont il dévoie 
* s’occuper ou fe fouvenir. Il portoic 
fon attention fur tout j il fe traçoit le 
plan de fon travail , s’®n preferivoit en 
quelque manière les differens objets. 
Voici quelques-unes de ces notes. 

Diverfes « Continuelle application pour me 

notes fur ce 1 u 1 1 1 t? 

qu'il médi- ” rendre capable de la guerre. — Lnvie 

toit. J} de la faire. — Raifons de tous côtés.. 
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>* — Les magafins de la côte. — Affai- 
« res de mon ambafladeur avec le grand- 
» vifir à la Porte — Bref pour réformer 
«l’ordre de cîteaux. — Confell tenu 
» pour le janfénifme. — Mot gliffé à 
» Wanbeuning pour lui faire entendre 
» que mes prétentions en Flandre ne 
» feroient pas éloignées des penfées de 
>> fes maîtres , qui auroient une jalou- 
» fie mortelle fi je ne m’accommodois 
« pas avec eux. — Réflexions fur les 
« plaifirs que les rois doivent donner à 
«leurs fujets, fur-tout à la cour. — 
» Le foin qu’un prince doit avoir d’em- 
» pêcher les démêlés qui arrivent entre fes 
« fujets, & fur-tout à la cour.— Ordre de 
« faire des tentes , fous prétexte d’une 
» revue que je veux faire voir aux dames. 
» — Feu de Londres ; effets que cela 
« peut produire — Rétabliffementde ma 
» grande-écurie. — Le retranchement- 
« des fêtes. — Les penfées pour les 
» vcpux de religion. — Les conférences- 
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« des officiers du parlement pour les 
» ordonnances} l’application que jedon- 
» ne à cela , & comment je fuis le feul 
» qui fais marcher la chofe par tout ce 
» que je fais. — Paix d’Angleterre » 

» toujours dans l’efprit pour entre- 
r> prendre autre chofe. — Projets digé- 
» rés à tout moment. — Avis qu’on. 

» m’a donnés des friponneries qui fe 
» font dans des provinces : remèdes 
» apportés. — Ménagenjiens entre mon ' 
« frère & ma fœur.— -Projets pour 
n empêcher les Efpagnols de fe lier 
» avec les Hollandois > 8c puis pour 
» les faire déclarer pour eux , ôcc. » 

Il Ce glo- On voit que fon goûr dominant le 
gucrre'con- P°«oit alors à fe fignaler & àfe rendre 
ire l’Efpa- redoutable par les armes. Il dit au fu~ 
£ne ' jet de la • guerre contre l'Efpagne i 
» Je puis me vanter d’avoir fait voir. 

}> ce que la France peut faire feule. Il 
* eft forci des millions pour mes alliés.. 

» J’en ai répandu des tréfors > & je me 
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a» trouve en état de faire craindre mes 
i3 ennemis , de donner de Pétonnement 
» à mes voifins 8c du défefpoir à mes 
» envieux. Tous mes fujetsont fécondé 
j> mes intentions de tout leur pouvoir, 

33 dans les armées par leur valeur , dans 
33 mon royaume par leur zèle, dans les pays 
>3 étrangers par leur induftrie^t leur ca- 
33 pacicé. Pour tout dire , la France a 
33 fait voir la différence qu’il y a des 
33 autres nations à celle qu’elle produit». 

a° Les ordres à donner jour par jour 
pendant la campagne de \6-]i , avec 
plufieurs détails militaires concernant 
cette campagne. Louis XIV parle en 
général inftruit, qui dirige lui-mème 
les opérations; il ne fe contentoit pas 
d’animer les troupes par fa ptéfence. 

j°. Line relation.de la campagne de Sa. guerre 
i &•} j , 8c un journal du fiége de Maef- ^ 
triefit.L ouvrage eft terminé parun fenti- 
ment remarquable : «Je finis doue cette 
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» année ne me reprochant rien , 8 c ne 
>> croyant avoir manqué aucune occa- 
» fion de celles qui s etoient préfentées 
h favorables , pour allure r & étendre 
» les limites de mon royaume j &c 
tt avec une grande envie de furpafler 
» à l’avenir tout ce que j’avois fai t 
»> de bi|n par le palTé ». La guerre 
dont il s agit , la guerre de Hollande 
eft une des grandes taches de ce régne, 
8c la fource des calamités qui accablè- 
rent enfuite le royaume. 

9 cs prdcaii- 4 0 Projets pour la campagne de î (374. 

îà° n campa- Relation de cette campagne 8c du liège 

gaedei674.de Befançon. — Il peint au commence- 
ment de fa relation les difficultés qu’il 
avoir à vaincre. « La plupart des prin- 
» ces de l’Europe s’étoient ligués & mis 
» contre moi : de mes alliés ils étoient 
» devenus mes ennemis } & ils vou- 
» loient tous agir de concert pour 
1* traverfer mes delfeins, ou pour em- 
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» pêcher qu’il neréuflîflent.Tant d’en- 
» nemis puilfans m’obligèrent à pren- 
» dre plus garde à moi , & à penfer à 
» ce que je devois faire pour foute- 
» nir la réputation de mes armes , 
» l’avantage de l’état & ma gloire 
s> perfonnelle. Pour y parvenir, je de- 
» vois éviter les accidens qui d’ordi- 
» naire ont des fuites fâcheufes , & me 
» mettre en état par ma diligence 
a de ne rien craindre. Pour y réufîîr , 
•a il falloir que mes réfolutions fuflênt 
» promptes , fecrettes , mes or* 
v dres envoyés , exécutés ponétuelle- 
* ment , & que rien ne troublât l’har- 
»» monie d’un femblable concert... Il 
» falloit me réfoudre à perdre quali 
» toutes mes conquêtes éloignées , Ôc 
» à penfer à en faire dans les endroits 
» par où je pouvois attaquer & me 
» défendre , &c. »» Ainfî la Hollande 

fut abandonnée , & la Franche-Comtér 

• 

fut conquife pour toujours. Heureufe- 
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ment les Efpagnols étoient hors d’état 
de défendre cette province, 5 c la va- 
leur des Comtois ne pouvoit rien con- 
tre le torrent qui fondit fur leur ca- 
pitale. 

5°. Fragmens relatifs à la campagne 
de 1 676. 

Sa parti cm 6°. Relation de la campagne de 1678. 
pour la gloi- Louis XIV y découvre franchement fa 
paillon pour la gloire , Ci difficile à fépa- 
rer de l’orgueil. J’examinai ce qui étoir 
» faifable , & je travaillai à furmonter 
» les difficultés qui fe rencontrent d’or- 
» dinaire dans les grandes chofes. Si 
» elles donnent de la peine , on en elt 
» bien récompenfé darçs les fuites. Un 
» cœur bien élevé eft difficile à conten- 
» ter , 5 c ne peut être pleinement fatif- 
. » fait que par la gloire j mais aufli cette 

» forte de plaiûr le comble de bonheur , 
» en lui faifant croire qu’il n’y avoir 
»* que lui capable d’entreprendre , ôc 
m digne de réulîir ». 


> ♦ . 

* • J 
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Au fujet des négociations de Nimè- H s'applau- 
gue, dont la plupart des alliés crai- jv c £, c lcs 
gnoient le dénouement : « Dans ces 
»> défordres , dit-il , j’étois tranquille , 

» & ne voyois que du bien pour moi , 
foit que la guerre continuât ou que 
«9 la paix fe fît. L’agitation & le trou- 
»j ble des autres augmentaient ma joie j 
& je jouiffois pleinement de ma bonne 
«9 fortune & de ma bonne conduite, 

» qui m’avoit fait profiter de toutes les 
occafions que j’avois trouvées d’éten- 
»> dre les bornes de mon royaume aux 
v dépens de mes ennemis ». 

7°. Réflexions fur le métier de roi , 

& fur Padminiftration des affaires étran- 
gères. Ce morceau précieux fe trouve 
dans le Siècle de Louis XIV ; mais je 
me reprocherais de ne pas l’inférer ici. 

« Les rois font fouvent obligés à faire Un roi doit 

» des chofes contre leur inclination , & mutrappor- 

3 ter au bici 

» qui bleifent leur boa naturel. Ils doi- de l’état. 
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» vent aimer à faire plaifir, 8c il faut 
» qu’ils châtient fouvent & perdent des 
» gens à qui naturellement ils veulenc 
» du bien. L’intérêt de l’état doit mar- 
>» cher le premier. On doit forcer fon 
» inclination , & ne fe pas mettre 
» en état de fe reprocher quelque 
»» chofe d’important qu’on pouvoit faire 
» mieux , mais que quelques intérêts 
» particuliers en ont empêché, & ont 
*> détourné les vues qu’on devoir avoir 
« pour la grandeur , le bien 8c la puif- 
» fance de l’état. 

» Souvent il' y a des endroits qui 
» font peine \ il y en a de délicats qu’il 
» eft difficile de démêler : on a des 
« idées confufes : tant que cela eft , on 
,» peut demeurer fans fe déterminer • 
» mais dès que l’on s’eft fixé l’efprit à 
» quelque chofe , & qu’on croit voir 
u le meilleur parti , il le faut prendre. 
» C’eft ce qui m’a fait réuffir fouvent 
» dans ce que j’ai entrepris. Les fautes 
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ii que j’ai faites , 8c qui m ont donné 
» des peines infinies , ont été par com- 
» plaifance , 8c pour me lai fier aller 
» trop nonchalamment aux avis des 
» autres. 

» Rien n’eft fi dangereux que la ^ Éviter la 
>j foiblefTe , de quelque nature qu’elle 
»» foit. Pour commander aux autres , il 
» faut s’élever au-deffus d’eux } & après 
if avoir entendu ce qui vient de tous 
>» les endroits , on fe doit déterminer 
if par le jugement qu’on doit faire fans 
» préocupation , 8c penfant toujours à 
»> ne rien ordonner ni exécuter qui foit 
» indigne de foi, du caractère qu’on 
« porte , ni de la grandeur de l’état. 

» Les princes qui ont de bonnes Pcnfcr « 
it intentions 8c quelques connoilTances tout ' 

» de leurs affaires , foit par expérience , 

» foit par étude , 8c une grande appli- 
»» cation à fe rendre capables , trouvent 
» tant de différentes chofes par lef- 
» quelles ils peuvent fe faire connoître. 
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» qu’ils clivent avoir un foin particu- 
» lier 8c une attention univerfelle à 
>3 tout. 

être en h 11 faut fe garder contre foi-même , 
ue r< foi-mé- ” P ren£ lre garde à fon inclination , 8c 

tnt , & s’at- n ctre toujours en garde contre fon 
tendre a des , , , ■ , ■ „ , 

ÿiquiécudcs. ” naturel. Le mener de roi eu grand , 

»> noble , & bien délicieux , quand on 

m fe fent digne de bien s’acquitter de 

» toutes les chofes auxquelles il engage j 

» mais il n’eft pas exempt de peine , de 

*» fatigue , d’inquiétude. L’incertitude 

» défefpère quelquefois ; & quand on 

» a palfé un tems raifonnable à exami- 

» ner une affaire , il faut fe déterminer 

>» & prendre le parti qu’on croit, le 

ut » meilleur. 

Jouir des » Quand on a l’état en vue , on tra- 
parcr S, les^" tt va ^ e P ùur foi. Le bien de l’un fait 
fautes. ,, ] a gloire de l’autre. Quand le premier 
3 > eft heureux, élevé & puifTant, celui 
33 qui en eft caufe en eft glorieux ; 8c 
ï» par conféquent doit plus goûter que 

3» (es 
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fes fujets , par rapport à lui & à eux , 
tout ce qu’il y a de plus agréable dans 
la vie. Quand on s’eft mépris , il faut 
réparer fa faute le plus tôt qu’il eft 
poflible , & que nulle confidération 
n’en empêche , pas même la bonté. 

» En 167 1 , un miniftre mourut, qui Pomponne 
avoit la charge de fecrétaire d’état Maires* 0 * 
ayant le département des affaires étrangères, 
étrangères. 11 étoit homme capable , 
mais non pas fans défaut ; il ne laif- 
foit pas de bien remplir ce pofte qui 
eft très -important. Je fus quelque 
teins à penfer à qui je ferois avoir fa 
charge j 8c après avoir bien examiné , 
je trouvai qu’un homme qui avoit 
long-tems fervidans des amballades * , 
étoit celui qui la rempliro.it le mieux. 

Je l’envoyai quérir 3 mon choix fut 
approuvé de tout le monde : ce qui 
n’arrive pas toujours. Je le mis en 


* M. de Pomponne. 

Tom. IF. 
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» polie lîion de fa charge à fon retour. 
» Je ne le connoiflois que de réputa- 
Kcpentir » tion , & par les commifiions dont je 
de ce choix. n p avols chargé , qu’il avoir bien cxé- 

» curées. Mais l’emploi que je lui ai 
» donné s’eft trouvé trop grand & trop 
' » étendu pour lui. J’ai foufFerr plufieura 
» années de fa foiblelfe , de fon opiniâ- 
» treté , &c de fon inapplication. Il m’en 
» a coûté des chofes confidérables ; je 
»> n’ai pas profité de tous les avantages 
»i que je pouvois avoir ; & tout cela pal 
»> complaifance & bonté. Enfin » il a 
»• fallu que je lui ordonne de fe retirer, 
» parce que tout ce qui palfoit p ir lui , 

• » perdoit de la grandeur , de la force 
» qu’on doit avoir eti exécutant les or- 
>» dres d’un roi de France , qui n’eft pas 
» malheureux. Si j’avois pris le parti de 
*» l'éloigner plus tôt, j’aurois évité lesin- 
» convéniens qui me font arrivés , & je 
« ne me reprocherois pas que ma com- 
» plaifance pour lui a pu nuire à l’état. 
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» J’ai x fait ce détail pour faire voir un 
*» exemple de ce que j’ai dit ci-devant »’ 

8°. Projet de harangue pour obtenir Harangu; 
des fecours de fes fujets. — il me paroît 
que cette pièce fut compofée pendant la court, 
guerre de 1688. Après des conquêtes 
& des victoires , le royaume fe trouvcit 
dans un fatal épuifement , 6c l’on pro- 
jeta peut-être d’aflembler comme autre- • 

fois les notables , pour obtenir des fe- 
cours extraordinaires. La harangue achève 
de peindre le caractère du monarque. 

J’ai ftmtenu cette guerre avec la Le roi ra P- 
, « 1 - / • • . pelle les ef- 

f m hauteur & la berte qui convient a ce forts qu’il* 

1» royaume. C’eft par la valeur de ma ^ ou£caus * 

» nobleliè & le zèle de mes fujets , que 

» j’ai réuffi dans les entreprifes que j’ai 

» faites pour le bien de 1 état. J’ai donné 

» tous mes foins & toute mon applica- 

m cion pour y parvenir. Je me fuis aulîi 

m donné les mouvemens que j’ai cri» 

1» nécelTaires pour remplir mes devoirs. 


c 


}\6 Mémoires 

» Sc pour faire connoîcre l’amitié 8c la 
» tendrelïe que j’ai pour mes peuples, 
»î en leur procurant par mes travaux, une 
>» paix qui les mette en repos le refte 
» de mon règne, pour ne penfer plus 
fttk'ns^a^â ” c l u ^ leur bonheur. Après avoir étendu 
paix. M les limites de cet empire , &c couvert 
» mes frontières par les importantes pla- 
»> ces que j’ai pril'es , j’ai écouté les pro- 
• *> polirions de paix qui m’ont été faites, 

» 8c j’ai peut-être pâlie en ce rencontre 
» les bornes de la fagelTe , pour parve- 
» nir à un aulli grand ouvrage. Je puis 
>j dire que je fuis forti de mon carac- 
»> tère , 8c que je me fuis fait une vio- 
j> lence extrême , pour procurer promp- 
» renient le repos à mes fujets aux dé- 
jà p#ns de ma réputation, ou du moins 
» de ma fatisfa&ion particulière , 8c 
jj peut-être de ma gloire , que j’ai bien 
jj voulu hafarder pour l’avantage de ceux 
Opiniâtreté *» qui me l’ont fait acquérir. J’ai cru 
des enne- J3 i eur devoir cette reconnoiflance. Mais 
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»> voyant à cette heure que mes enne- 
» mis les plus emportés n’ont voulu que 
» «n’amufer 3 8c qu’ils fe font fervis de 
n tous les artifices dont ils font capa- 
» blés pour me tromper , auflî bien 
» que leurs alliés , les obligeant à 
» fournir aux dépenfes immenfes que 
» demande leur ambition déréglée , je 
>5 ne vois plus de parti à prendre que 
» celui de fonger à nous bien défendre , 
» en leur faifant voir que la France bien 
j» unie eft plus forte que toutes les 
» puilfances rafiemblées avee tant de 
» peines , par force 8c par artifice , pour 
» l’accabler. Jufqu’à cette heure , j’ai 
»j mis en ufage les moyens extraordi- 
> » naires donc , en pareilles occafions s 
« on s’eft fervi pour avoir les fommes 
» proportionnées aux dépenfes indifpen- 
» fables , pour foutenir la gloire & la 
» fureté de l’état. Préfentement que 
» toutes ces fources font épuifées , je 
» viens à vous pour vous demander vos 

Oiij 


mis ; befoia 
de le cours. 
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jj confeils & votre affiftance en ce ren- 

* contre , où il ira de notre falut. Par 
« les efforts que nous ferons par notre 
» union , nos ennemis connoîtront que 
» nous ne fournies pis en l’état qu’ils 
» veulent faire croire , & que nous 
» pourrons , par le fecours que je vous 
» demande , le croyant indifpenfable , 

* les obliger à frire une paix honorable 
» pour nous , durable pour notre repos , 
» 8c convenable à tous les princes de 
» l’Europe. C’eft à quoi je penferai juf- 
» qu’au -moment de fa conclufion , 
» même dans le plus fort de la guerre , 
» aufii bien qu’au bonheur & à la fidé- 
» lité de mes peuples , qui ont toujours 
» fait , & feront jufqu’au dernier mo- 
jj ment de ma vie , ma plus grande 8c 
»> ma plus férieufe application ». 

9 0 . Mémoire donné au roi d’Efpagne, 
partant le 3 décembre 1700. — C’tft 
4 e tous, les écrits de Louis XIV celui 
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qui lui fait le plus d’honneur. S’il avoir* 
fuivi dès fa jeunefTe les principes qu’il 
y donne pour règle à fcn petit-fils , on 
ne pourrait trop célébrer fon règne. 

llmourutlepremierfeptembre 17 1 5 , Mort «’c 
laifîant le royaume abîmé de dettes à LüU;s 
un enfant de cinq ans 8 c demi , dont la 
minorité pouvoit mettre le comble aux 
défordres , &: attirer de nouveaux mal- 
heurs. Quoique la flatterie l’ait trop exal- 
té , il méritoit le nom de grand par des 
qualités fubümes , par des infiitutions 
admirables qui valoignt mieux que des 
conquêtes ; & fon règne fera toujours une 
des époques les plus glorieufes de la 
monarchie. Les tems même de calamité 
que nous avons parcourus , Phonoreat 
aux yeux des fages, par la confiance 
avec laquelle il foutint fes infortunes , 

& par le defir ardent qu'il eut de finir 
celles de fes peuples. 

C’eft une juflice à lui rendre , ainiî Ses paroles 
qua madame de Main tenon , que dej a ^ cJ p ^ 

O iv 
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madame de*rapporter les termes dont il fe fervit au 
Maintcnon. j- t j a mort ^ p 0ur l a recommander 

au duc d’Orléans: “ Mon neveu , je vous 
« recommande madame de Maintenon. 
jj Vous favez la confidération & l’eftime 
jj que j’ai eues pour elle. Elle ne m’a 
jj donné que de bons confeils. J’aurois 
jj bien fait de les fuivre. Elle m’a été 
jj utile en tout , mais furtout pour mon 
- jj falut. Faites tout ce qu’elle vous de- 

jj mandera pour elle , pour fes païens > 
jj pour fes amis , pour fes alliés : elle 
>j n’en abufera pas. Qu’elle s’adrelîè 
jj direélement à vous pour tout ce 
j» qu’elle voudra 

Le défintéretfement inoui qu’elle avoir 
eu dans la faveur , devoir être une aflez 
forte recommandation , auprès d’un 
prince équitable 8c généreux. 

/ 
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LETTRES 

Du duc de Bourgogne à madame 
d e Mai n t e n o n , après le combat 
d’Oudenarde , en 1708. 


On reconnoîtra dans ces lettres la vertu y 
l efprit j l application , la capacité 
du grand prince qui les a écrites. 
Les reproches qu'il fait au -duc de 
V :ndôme paroîtront cependant exa- 
gères. Celui-ci auroit foutenu en 
Flandre fa réputation de grand gé- 
néral y fi les dégoûts & les contra- 
riétés qu’il ejfuya, n’ av oient mis obfia- 
cle à l’exercice de fies talens. 

Au camp de Lowcndcghem , 13 juillet. 

C^ette réponfe , madame , fera d’un 
ftyle bien différent de celle que je de- 

Ov 
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vois vous faire fans le malheur qui nous 
eft arrivé , 2c bien contraire à la charité 
du prochain , fi je n’y étois obligé en 
conlcience pour le fervice du roi 2c de 
l’état. Vous n’aviez que trop de raifon 
quand je vous ai vu trembler de voir 
nos affaires entre les mains du duc de 
Vendôme , &c il n’y a pas ici deux voix 
fur fon chapitre. Je fa vois bien que 
dans le courant du fervice , il n'étoit 
nullement général , faits prévoyance , 
fans arrangement , fans fe mettre en 
peine de favoir des nouvelles de l’en- 
nemi , qu’il méprife toujours j mais je 
le croyois tout autre dans l’aéticn que 
je ne l’ai vu avant-hier. Ce n’eft pas 
du côté du courage ; car il a efTuyé lui 
feul plus que tour le relie de l’armée 
enfemble , & fur cela , on n’en peut trop 
dire de bien. Mais permettez qu’en peu 
de mots je vous dife ce qui s’eft palfé. 
Les ennemis ont douze lieues à faire : il 
n’en a que fix : ils marchent trois jours 
de fuite , & pafTent l’Efcaut à Oude- 
mrde , tandis qu’il les croit encore fur 
la Denre. On lui mande qu’ils ont déjà 
trente efctdtons de pafTés : il envoie or- 
donner à Biron de les charger avec 
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quinze ou vingt j ce qu’il ne put exé- 
cuter , en étant fèparc par un ruiffeau 
marécageux. Il ne fonge qu’à garnir fa 
gauche, qui eft prefque inaccellible , 8c 
a peine le peut-on mener voir fon cen- 
tre, qui eft abfolument dégarni. Il atta- 
que l’ennemi formé fur quatre lignes , 
flanquées de cavalerie & de ruilTeaux , 
av^c une feule ligne d’infanterie , fans 
avoir de fécondé ; fait charger les trou- 
pes à mefure qu’elles arrivent & quafî 
en colonne, & Us fait battre pièce à 

f ûèce ; enfourne une partie de fa cava- 
erie dans une plaine entourée de dé- 
filés & de ruifteaux , où il en eft refté 
beaucoup ; 8c la nuit , fans favoir ce 
qu’eft devenu tout ce qui a combattu, 
qu’un peu des gardes françoifes 8c fuilfes, 
éc quelques autres régimens qui le vien- 
nent joindre par hafard , 8c n’ayant 
avec lui que le tiers de fon armée , il 
veut attendre les ennemis avec fon ar- 
tillerie à une grande demi-lieue des 
dédiés. Voilà en peu de mots une des- 
cription de l'affaire. 

Pour lui , en ayant été quelque tems 
féparé , je le trouvai difant toujours eue 

O vj 
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tout étoit bien , fans en rien favoir; que 
les ennemis ne demandoient qu’à fuir , 
Sc que des troupes fraîches emporte- 
roient toute leur armée , précifement 
par un trou où l’on fut pris par les flancs: 
enfin , d’une opiniâtrecé fur cette re- 
traite , que quoique ce fût l’avis com- 
mun , il fut trois heures fans vouloir fe 
rendre , &c perdit beaucoup de tems $ 
ce qui fut caufe que l’arrière garde fut 
attaquée hier. Enfin, madame, dans le 
courant de la guerre^ dans le combat, 
il eft tôut de même , nullement général , 
& le roi s’y trompe fort , s’il a une 
grande opinion de lui. Je ne le dis pas 
leul ; toute l’armée en parle de même. 
11 n’a jamais eu la confiance de l’officier j 
il vient de la perdre du foldat. Il ne 
fait que manger quafi &c dormir ; & en 
effet fa fanté ne lui permet pas de ré- 
fifter à la fatigue, & par conféquent de 
pourvoir aux chofes néceflaires. Ajoutez 
à cela cette extrême confiance que l’en- 
nemi ne fera jamais ce qu’il ne veut pas 
qu’il fafle ; qu’il n’a jamais été battu, & 
qu’il ne le fera jamais : ce qu’il ne peut 
pas dire affinement depuis avant-hier. 


Digitized by Google 



DÉTACHÉES. 3x5 

Voilà où nous en fommes. Jugez , ma- 
dame, fi les intérêts de l’état font en 
bonnes mains. 

Cependant, comme le roi m’a dit de 
m’en tenir à fon avis , quand il s’y opi- 
niâtreroit , ( 8c M. de V endôme me l’a 
dit avant-hier tout haut , quand il s’agif- 
foit de retirer l’armée , afin qu’elle n’a- 
chevàt pas de fe perdre le lendemain ) 
je n’ai auprès de lui que la voix d’ex- 
hortation. Mais fi le roi me vouloit don- 
ner celle de décifion avec l’avis des ma- 
réchaux de France , 8c de quelques offi- 
ciers fages 8c habiles que nous avons 
ici , je tâcherois de n’en ufer que pour 
léfHIk de fon fervice , & même de le 
faire' le plus rarement qu’il me feroit 


madame , 8c c’eft ce qui fait que je n’en 
ai nul fcrupule. Je vous fuppîie que ma 
lettre ne pafie pas le roi 8c madame la 
duchetTe de Bourgogne. Mais je croirois 
manquer à ce que je lui dois de toutes 
manières , fi je ne lui difois pas la vé- 
rité d’un homme qui a fa confiance , & 
qui ne parole pas la mériter dans les 




poffible. 

Je vous dis tout ceci pour le bien , 
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chofes où il eft employé. Vous favez , 
madame , de quel emportement il eft. 
Qu’il ne lui puiire jamais rien revenir , 
de près ou de loin , de ce que je vous 
écris fur lui. Mais je ne crois pas cette 
précaution néceilaire. 

J’en viens maintenant J ce que vous 
me mandez de madame la duchefte 
de Bourgogne. Je connois de plus en 
plus l’amitié qu’elle a pour moi , & alïii- 
rément cela ne diminue pas la tendre (Te 
que j’ai pour elle. Vous m’en faites une 
peinture qui ne peuc être plus expreilîve, 
& dont je fuis vivement touché. J’aurois 
fouhaité qu’en cette occahon elle eût 
eu un mari plus heureux j mais clUn’en 
peut avoir un plus tendrement attaché, 
& elle le fait bien. Je fuis ravi, ma- 
dame > que vous continuiez à être con- 
tente d’elle. Je crains que vous ne le 
foyez pas tant de moi , qui trouve à me 
reprocher dans cette affaire, & trop de 
vivacité d’un côté , & trop de langueur 
de l’autre , & trop d abattement enfuite. 
Car j’avoue que j’ai eu tous les fenti- 
inens d’un. François. Le plus mauvais 
de tous feroit de perdre courage , &: 
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c’eft dans les'mauvaifes occafions qu’011 
en a le plus de befoin. Il faut efpérer 
que dieu ne nous abandonnera pas tout- 
à-fait , & que les fuites de cette affaire 
ne feront pas fi fâcheufes qu’on pouvoit 
le craindre d’abord. Continuez-moi tou- 
jours votre amitïé , madame , & foyez 
perfuadée , je vous en fupplie , de la 
fincérité de la mienne. 

Louis. 

D U MÊME. 

Le ii juillet. 

Je ne fais, madame, fi la lettre que 
je vous écrivis il y a huit jours , n’aura 
point paru d’un homme piqué du mal- 
heur arrivé trois jours auparavant , & 
qui s’en prenoit à qui il pouvoit. 11 me 
paroîr cependant que je n avois écrit rien 
que de conforme à ce que j’avois vu 
moi-même , & à ce que tout le monde 
penfoit. J’ai mandé depuis au roi les 
chofes où je craignois d’avoir fait des 
fautes , & a’avoir trop pris fur moi par 
rapport à mon peu d’expérience ; car je 
ne veux pas rejeter fur autrui ce qui doit 
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retomber fur moi. Il ne rfie paroît pas 
que la confiance foit beaucoup diminuée 
dans l’homme dont il s’agit ; mais on 
dit qu’elle l’eft beaucoup pour lui , 8c 
j’ai vu des gens bien dégoûtés de fervir 
avec lui. Notre perte n’a pas été fi grande 
qu’on le croit à la cour , madame ; ôc 
quand tout fera rafiemblé , je ne penfe 
pas qu’il nous manque fix mille hom- 
mes , dont plufieurs bielles rejoindront 
bientôt. Il faut fe foumettre aux volontés 
de dieu , & regarder ceci comme des 
inftruétions pour l’avenir. 

DU MÊME. 

Le 14 juillet. 

Je dois commencer par vous remer- 
cier , madame , de ce que vous m’avez 
obtenu du roi la voix aécifive. Je puis 
vous aflurer qu’il y alloit du bien de 
fon fervice , & qu’on en a plus de befoin 
que jamais ; car notre malheur n’a point 
abattu notre extrême confiance, qui en 
eft la fource. . . . 
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Je ne faurois vous exprimer , madame , 
à quel point je fuis fatisfait que le roi 
continue à être, content de moi. Cela 
doit bien m’encourager à continuer, & 
à faire encore mieux que par le pafTé. 
Nous allons peut-être nous trouver 
dans une fituation délicate , ôc où nous 
aurons plus de befoin que jamais de 
mettre uniquement notre confiance en 
dieu. Je ne fais fi je ne vous ennuierai 
point en vous parlant toujours de ma- 
dame la ducheue de Bourgogne. Je com- 
prends aifément l’inquiétude que lui 
donne M. fon père , &: pour le mal 
qu’il nous peut faire , & pour celui qui 
pourroit arriver à fa perlonne. Je fuis 
charmé de plus en plus de tout ce que 
vous remarquez d’elle fur mon chapitre. 
Je fouhiiterois qu’elle ne prît pas les 
chofes fi à cœur , de crainte que fa 
fanté n’en fouffre , & cependant je fuis 
tranfporté de fa fenfibilité qui me fait 
connoître le fond de fon cosur. J’en re- 
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viens encore, madame, à ce qui regarde le 
roi. Je ne defire rien fi ardemment que 
cette union que vous me faites efpcrer. 
Il eft fur qu’il ije peut avoir de fujet 
plus fournis , ni d’enfant plus tendre- 
ment attaché que m& 3 & qu’en tout 
ôc par-tout , quand il voudra lavoir la 
vérité , ie ne lj lui déguiferai point dans 
toutes les chofes dont je ferai véritable- 
ment inftruit. Je lerai ravi de pc avoir 
mériter fon eftime & fon amitié , & 
lui être bon à quelque chofe Je le fuis 
aufix , madame , lorfque je reçois des 
marques de la vôtre , & que je puis 
vous renouveler les afiiirances de la 
lîncérité de la mienne. 

DU MÊME. 

Le 7 août. 

Votre lettre du 4 m’a fait un ex- 
trême plaifir , madame. J’y vois que 
le roi continue à être content de moi , 
qu’il a pour moi des fentimens tels 
que je puis les defirer , & que je tâche 
de les. mériter: que madame la du- 
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eheffe de Bourgogne s’intérefie plus 
vivement que jamais à tout ce qui me 
regarde *, enfin que le monde ne re- 
jette fur moi aucune des chofes qui ont 
caufé notre malheur , & où je crai- 
gnois moi-même que 'mon peu d’ha- 
' bileté à un métier aufïi difficile que 
celui-ci , ne m’eût fait tomber dans des 
fautes préjudiciables au fervice du roi. 
La confiance avec laquelle vous me 
parlez de la converfation que vous avez 
eue avec le maréchal de Catinat , ( hom- 
me que j’eftime certainement & qui en 
eft digne) m’engage à vous dire ce que 
je penfe fur les différens articles que 
vous avez traités avec lui *. Vous fa-» 
vez déjà que le roi m’a permis de dé- 
cider avec l’avis des officiers les plus 
fages. Il m’a paru que cela étoit né- 
ceuàire dans la conjoncture préfente. 
Le confeil de guerre certainement ne 
vaut rien. On y ouvre trente avis dif* 


* Comment donc croire que madame de 
Maintenon étoit l’ennemie de Catinat , & le 
jugeoit indigne du commandement , parce 
qu'il u’étoit pas dévot ? 
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férens ; on y parle fans rien réfoudre. 
Mais les fréquentes converfations avec 
les bons officiers font excellentes , 8c 
par rapport aux confeils qu’ils peuvent 
donner , 8c par rapport à l’effet que 
cela fait aux troupes , qui diftinguent 
bien les meilleurs d’avec les moins ha- 
biles. Ceux qu’il vous a nommés font 
excellens.Nous avons encore iciArtagnan 
8c Albergotti qui font auffi très-bons , 
6c plulieurs autres qui peuvent ouvrir 
des avis , dont on peut profiter fans 
cependant entrer abfolument dans leurs 
penfées. Mais il faut leur parler à tous 
de tems en tems , poitt n’en rebuter 
.aucun. t 

La méfintelligence entre M. de Ven- 
dôme 8c moi feroit pernicieufe , & elle 
ne viendra certainement point de moi. 
Il me paroît préfentement que cela va 
fort bien. Mais je ne fais ce que peu- 
vent produire tous les difcours qui fe 
tiennent à la cour 8c à Paris , 8c toutes 
les lettres qui s’écrivent. Il eft très-bon 
à confulter ; mais il feroit bon auffi 
qu’il confultât lui-tnème , & qu’il ne 
s’applaudît pas fi fort que je l’ai vu, de 
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ne fuivre jamais que fes lumières con- 
tre l’avis même de tout le monde. 

J’en puis dire de même fur le con- 
cert entre iui & moi des ordres qui fe 
donneront , & je ferai tout mon pof- 
fible pour qu’il n’en aille pas autre- 
ment. M. de Vendôme fe peut 
amener à un avis avec un peu de pa- 
tience ; mais il y a des occafions ou il 
faut décider promptement 3 8c où l’on 
ne peut réuffir par-là. 

* La jonction des armées doit être notre 
but : nous ne ferons rien qui la puilfe 
éloigner j & ce n’eft qu’alors que nous 
pourrons àbfolument tenir tête à l’en- 
nemi. 

Le fiége d’Oudenarde feroit très- 
avantageux. Mais vous verrez, madame, 
les difficultés que je repréfente au roi : 
difficultés par rapport à ce qüe les en- 
nemis font en marche pour faire leur 
entreprife , tandis que nous n’avons 
rien de prêt pour la nôtre \ difficultés 
des ponrs de communication éloignés 
par les inondations , que les ennemis 
peuvent rompre en lâchant leurs éclu- 
fes > difficultés de la part du pays , dont 
une grande partie eft un pays coupé & 
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ferré , rrès-propre pour des combats 
*d’infanterie qui ne nous conviennent 
guères , & fort difficile pour faire agir 
notre cavalerie 3 difficultés de la part 
des ennemis , qui ayant beaucoup à 
gagner à nous baitre , & peu à perdre 
s'ils le font , le viendront faire en ce 
lieu , félon toutes les apparences , par 
les avantages qu’ils auront , ainfî que 
je viens de vous le marquer. 

Il eft certain que dans le tems de 
l’a&io» la foule eft dangereufe, <$? 
qu’il fàudroit que nous fuffions féparés , 
mon frère , M. le chevalier de Saint- 
George & moi , s’il s’en pafïbit encore 
une. Nous ne le fûmes point dans la 
dernière, ne nous étant point trouvés 
à portée des ennemis. 

Sur ce qui regarde l’Ecoffe , il me 
paraît que* ce qui noiis eft arrivé , n’a 
point changé les principes fur quoi on • 
avoir formé cette entreprife : iis font * 
toujours les mêmes. En tout tems les 
diverfions ont été regardées comme 
d’une extrême importance. On n’y a 
pris garde à la dépenfe en aucune fa- 
çon , fur qu’elle en épargne une* ind- 
uire d’autres. Et pour les difpofitiom 
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du roi & de lac reine d’Anglererre , je 
ne crois pas que leur malheur les ait 
changées, 8c ne doute point qu’ils ne 
s’y portent avec ardeur , s’ils y voièht 
Je moindre jour. 

Voilà à peu-près , madame, les ar- 
ticles fur lefquels vous m’avez mandé 
que le maréchal de Catinat vous avoit 
parlé , 8c ce que je puis penfer fur cha- 
cun. Je vous les donne comme avis , 
& non comme décifion : car ce n’eft 
pas fur ce ton que je prétends me met- 
tre. Je fuis ravi qu’il ne s’inquiète point 
trop fur le Dauphiné : il le connoîr 
parfaitement, 8c eft plus capable que 
perfonne de bien juger poiir ce qu’il y a 
a, craindre de ce côté-là. - 

Pour revenir à l’article de M. de 
Vendôme, madame, l’ordre que nous 
avons reçu du roi de fecourir quelques- 
unes de fes places<s inquiète bien des 
gens. M. de Vendôme n’a plus la con- 
fiance , ainfi que je vous l’ai mandé , 
ni des troupes ni des officiers , & .en a 
toujours une extrême en lui-même. Il 
eft piqué de la dernière affaire , 8c ne 
demande pas mieux que de chercher à 
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prendre fa revanche. Il l’a donnée fans 
ordre , fans dïfpofitions , fans marquer 
r^en d’un véritable général ; joint à cela 
que toutes les troupes qui ont com- 
battu , ik même une partie des offi- 
ciers , n’ont pas marqué une vigueur 
égale. Toutes ces railons font appré- 
hender à plulieurs perfonnes fenlées , 
qu’il n’arrivât encore quelque inconvé- 
nient par les mêmes raifons , fi l’on 
donnoit un fécond combat , & que 
- nous achèverions de gâter nos affaires 
fi nous venons encore à le perdre. On 
m’a preffé de faire connoître ces chofes 
au roi , &: j’ai cru que je devois vous 
le dire , madame , afin que vous en fif- 
fiez auprès de lui l’ufage que vous ju- 
geriez a propos. Pour le découragement 
des troupes , je ne le crois pas tel qu’il 
y a des gens qui le penfent ici 3 mais 
aullï je n’alfurerois^jas qu’elles fufTenc 
toutes d’une égale volonté , s’il falloit 
recommencer encore une fois. De quel- 
que manière que les chofes fô rourneut , 
nous ne faurions afiez nous jeter filtre 
les bras de dieu , ainfi que vous me 
le marquez , madame , &: redoubler 

nos 
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nos prières afin qu’il ait enfin pitié 
de nous. 

P. S. Il eft revenu à M. de Ven- 
dôme que madame la du ch elfe de 
Bourgogne s’étoir publiquement dé- 
chaînée contre lui , ik il m en a paru 
extrêmement peiné. Parlez-lui en , je 
vous en prie , madame , afin qu’elle y 
prenne fort garde , & que fon amitié 
pour moi ne la porte pas à chagriner 
& même offenfer les autres : car cette 
amitié , quoiqu’elle me ravifte , nç 
pourrait me plaire en ce cas. 

DU MEME. 

Le 13 août. 

Votre lettre du 7 m’arriva hier * 
madame , par un courrier du cabinet. 
La franchife avec laquelle vous m’y par- 
lez , ainfi que je vous en ai toujours 
fuppüée, m’a fait un très-grand plai- 
sir. Je répondrai à ce que vous me 
dites , avec la vérité dont vous favez 
que je fais profeflîon. Il eft vrai qu’ayant 
acheté depuis un mois une lunette- 
Tom . IV. P 
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d’approche angloife , j’en ai trois on 
quatre fois regardé la lune ou quelque 
autre planette, & que j’ai ici un petit 
anneau aftronomique , avec lequel je 
régie ma montre fur le foleil , quand 
on le peut voir. Mais cette opération 
ne prend pas beaucoup de tems , 5c 
pour l’ordinaire elle ne doit pas paffer la 
minute. Pour d’avoir raccommodé des 
montres, je ne m’en fouviens en au- 
cune manière , à moins qu’on n’appelle 
ainlî en détraquer une , ce dont il me 
femble qu’il y a environ trois mois , 
lorfque j'étois à Valenciennes avant l’af- 
femblée de l’armée. Sur ce que vous 
me dites des converfations avec les 
bons officiers , j’en chercherai des occa- 
lions, pour m’inftruire & favûir leurs 

I jenfées , dans un tems où l’on a plus 
>efoin que jamais de ne point faire 
de fautes. Il eft certainement épineux. 
Mais j’efpère en la miféricorde ae dieu 
qui , comme vous l’avez fouvent remar- 
qué , madame, n’a jamais laiffé aller les 
affaires de perfonne à une certaine extré- 
mité , fans les relever enfuite par quel^ 
<jue confolaçion. , . , 
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Au camp de Mons-cn-Peuclc , le 6 fept. 

* 1 

Nous voici , madame, dans une fi- 
tuation fur laquelle j’écris au roi , dont 
il ne lauroit -erre informé allez à fond. 
L’armée entière des ennemis , à peu de 
chofe près , eft à deux lieues d’ici dans 
un polie pris depuis deux jours, les flancs 
couverts de chemins creux de ravins , 
& retranchant le front qui étoit ouvert : 
en forte qu’au jugement du maréchal 
de Berwick & de tous les gens fenfés 
de l’armée , où il y a une grande quan- 
tité d’officiers fages , courageux & ex- 
périmentés , c’eft s’expofer à un défa- 
vantage certain , &c peut-être à perdre 
la meilleure partie de cette armée, que 
d’attaquer les ennemis dans un tel pof 
te. J’en excepte M. de Vendôme qui * 
toujours plein de zèle & de courage, 
mais auln de cette confiance extrême 
qu’il devroit néanmoins avoir perdue , 
que tout ce qu’il fouhaite réuffira , croit 
que l’on peut les attaquer , & que fans 
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doute nous les battrons. Il eft piqué 
de la dernière affaire , plus attaché que 
jamais à fon fens 8c à rejeter lopinion 
commune. Il le fâche quand on s’op- 
pofe à ce qu’il déliré , 6c trouve facile 
ce que le refte des généraux trouvent 
impollible. C’eft dans cette lîtuation que 
j’ai pris le parti d’écrire au roi pour la lui 
expofer , &favoirdelui fi nous nous ha- 
farderons à un combat , où vraifembla- 
blement nous perdrons une partie de fon 
armée fans pouvoir réullir ; ou bien fi 
nous chercherons à traverfer les ennemis 
dans leurs convois , à les inquiéter dans 
leur fiége, ( de Lille ) à le faire échouer, 
ou du moins le prolonger tellement, 
que les ennemis y perdent du tems 8c 
du monde , que la fin de la campa- 
gne fe gagne; 8c que, difpofant rou- 
tes chofes dès-à préfent , nous puif- 
fions rattaquer cette ville au milieu de 
l’hiver , dans le tems que la plupart 
de leurs troupes font éloignées & hors 
de portée de la Flandre. Je fais , ma- 
dame, que M. de Vendôme aura rai- 
fon d’èrre au défefpoir de voir pren- 
dre Lille fans avoir piil’empêcher.Mais 
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il devroit l’être encore bien davantage , 
fi par un zele trop confiant de trop opi- 
niâtre, il alloit perdre ou du moins 
faire battre Se affoiblir cette armée , qui 
raffiemble la plus grande partie des for- 
ces du .royaume. Car alors Lille entraî- 
neroit peut-être d’autres places , ou plu- 
tôt ce l'eroit l'armée battue qui les en- 
traîneroit , 8e elle les coniervera fi elle 
fubfifte. C’eft à regret que je dis ce que 
je dis ici. j'aurois fouhairé qu'une glo- 
rieufe journée eût confervé Lille Se ra- 
battu l’orgueil des ennemis. Mais M. 
de Vendôme étant feul de fon avis. Se 
le refte de l’armée de l’autre , j’ai cru 
qu’il étoit du bien de l’état que le roi 
sût les chofes telles qu’elles font, afin 
qu’il en décidât. Ainfi, madame, fi dans 
la lettre que j écris au roi, j’ai mis les 
chofes plus en balance , celle-ci lui 
montrera mon véritable fentiment , Se 
non-feulement le mien , mais celui de 
tous les anciens officiers de cette armée , 
Se des gens dont le courage eft le plus 
véritable Se le plus connu. C’eft aonc 
au roi de parler , madame. Se à nous 
d'obéir , à moins que les retranchemens 
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des eîmemis n’eu fient achevé de rendre 
la chofe tellement difproportionnée » 
qu’il devint de fon fervice de ne pas 
exécuter fes ordres, s’il les donnoit pour 
le combat , ainfi que l’on en a déjà 
fait l’expérience à Hailbron & à Na- 
mur. Peut itre , en cas que le roi ré- 
voque fes ordres d’attaquer l’ennemi , 
que M. de. Vendôme piqué deman- 
dera à fe retirer , ainfi qu’il m’en eft 
revenu quelque chofe. Je ne dirai pas 
là-defius mon avis , & ce fera au roi 
à juger ce qu’il aura à lui répondre. 
Il eft certain que ce feroit une occa- 
fion de retirer du fervice un homme 
qui , par fon entêtement , y peut être 
plus préjudiciable qu’utile , ainfi que 
par les autres défauts qui ne font que 
trop connus. Peut--être aufli que dans 
une pareille conjonéture les ennemis 
pourroient en tirer avantage. Quoi 
qu’il en foit , je tâcherai d’empêcher 
qu’il ne fafle cette propofition ; mais 
je n’en puis répondre. Vous voyez , 
madame , avec quelle confiance je vous 
parle; & c’eft toujours avec la même 
vérité que je vous ai dit jufqu’içi ce que 
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j’ai penfé , particulièrement dans les 
chofes que j’ai cru du fervice du roi. 
Vous montrerez, s’il vous plaît , cette 
lettre à madame la duchefle de Bour- 
gogne. Son inquiétude & fa fluxion me 
font beaucoup de peine , mais fon 
amitié me fait un extrême plaifir. Je 
retiens aufli beaucoup celle que vous 
me témoignez , & y réponds très fl n- 
cèrement , madame , à préfent & toute 
ma vie. 

D U MÊME. 



Au camp de Pont-à-marque , le 17 fcpt. 

Il me femble, dieu merci , madame, 
que dans tout ce que i’ai fait ou écrit , 
j’ai tâché d’aller toujours au bien , & 
de demander ce que j’ai cm du fer- 
vice de l’état & du roi. Après cela , 
que l’on juge de moi comme l’on vou- 
dra. Cela m’embarrafle peu , pourvu 
que ma confcience ne me reproche 
rien. J’en excepte quelquefois trop de 
condefcendance , ou de foiblelle de 
négligence : car il faut tout avouer fran- 
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chement. C’eft dieu qui a infpiré*an, 
roi le parti auquel il vient de,fe dé- 
terminer; & je crois que s’eft le feul 
pour fecourir Lille. J’efpère y réuflîr 
avec la grâce de dieu : car il paroît 
vifiblement que les ennemis manquent 
de bien des chofes. Le voyage de 
Chamillart n’a certainement pas été 
inutile. Il a rétabli le concert entre 
meflieurs de Vendôme & de Berwick , 
& a , je crois , fort contribué aux or- 
dres que le roi vient de nous donner.. 
Et en vérité , madame , le parti d’at- 
taquer étoit abfolument téméraire ^ 
Mon amitié pour madame la duchefle 
de Bourgogne feroit bien augmentée,, 
fi elle l’avoit pu , par toute la rendrefle 
quelle m’a téfnoignée depuis cette 
campagne. Je ne puis aflez vous mar- 
quer la joie de ce que le monde penfe 
à préfent fur fon fujet. . . . 
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DU MEME . 

Au camp de Saulfar , le 1 3 o&ob. 

Il s’en faut bien , madame , que 
l’armée du roi foit Ci nombreufe Sc en 
Ci bon état que l’on fe le perfuade à la 
cour, ni que celui des ennemis foit aulli 
mauvais que Ion le dit : (i le marécha^ 
de Berwick n’en a pas parlé , il n’eft pas 
d’un avis différent du mien, ainfi que 
fur tout le refte dontil a écrit à M. de 
Chamillart à mefure que les chofes font 
arrivées. S’il ne l’a pas fait aulli en dé- 
tail que moi, c’eft qu’il a crune pouvoir 
rien ajouter à ce que j’étois convenu avec 
lui de mander ; & je ne vois point qu’il 
fe foit départi du perfonnage d’honnête 
homme. Il n’avoit gardé de comman- 
der à l’aétion du comte de la Mothe , 
( qui venoit d’être battu ) pui qu’il 
étoit ici dans ma chambre dans le 
même tems quelle fe palïoit, & que j» 
l’avois rappelé moi-même auprès de moi 
dans un tems délicat où j’avois grand 
* befoin de bons confeils. Après lui avoir 
rendu la juftice que je lui dois, je vous 
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remercierai infiniment , madame , d« 
vos avis \ vous fuppliant de les conti- 
nuer , & vous alïiirant que je fuis très- 
difpofé à en profiter du mieux qu’il 
me fera poilîble. Me voici à la veille 
d’exécuter les derniers ordres que j’ai 
reçus du roi. Je fouhaite d’y réulïir de 
tout mon cœur , & que cette occafion 
# de donner une bataille fe trouve. Mais 
je doute plus que jamais quelle fe ren- 
contre. Je ne ferois pas une lettre lî 
courte , madame , fi vous ne faviex 
que mon rems eft fort rempli. 
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LETTRE 

Du duc de N o Ai l les au Cardinal 
fon oncle. 

Perpignan , io o&obre 1708. 

]£l eft inutile, mon très-cher oncle, de 
vous parler de ma douleur, elle égale 
la perte que j'ai faite; 8c tout ce que la 
nature, la tendrelfe, le refpect 8c la véné- 
ration peuvent faire fentir pour accabler 
un cœur véritablement touché, je le 
fouffre préfentement. J ai perdu un 
père que je chérilfois au-delfus de tout 
8c qui m’aimoit de même. Les mar- 
ques de tendrelfe 8c de confiance qu’il 
m’a prodiguées pendant tout le cours 
de fa vie , ne s’effaceront jamais de ma 
mémoire, & j’en chérirai le précieux 
8c douloureux fouvenir julqu’à la mort... 
Lareligion nous défend le murmure, mais 
elle nous permet les larmes ; dieu n’a 
point ferre les liens d’une amitié auflï 
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vive & aufil tendre entre mon père & 
moi , pour que la dureté d’une aufli 
cruelle réparation , ne fe fît pas fentir 
dans toqje fon étendue. . . . 

Soyez déformais , mon très-cher on- 
cle , mon père & par conféquent ma 
confolation. Soyez l’appui , le lien 8c 
l’union de toute la famille. Votre ca- 
raétère , votre fainteté , votre place x 
vos vertus y tout vous doit engager à. 
ne pas permettre qu’une fi nombreufe 
famille > qui fe trouvoit réunie dans un 
père , fi cher , fi bon , fi aimable & fi 
refpeétable, fe trouve difperfée 8c fé- 
parée. Surtout , mon très-cher oncle 
qu’il n’y ait point d’affaires pour les. 

Î »artages. Reipeéfons la mémoire & 
es volontés d’un p:re tel que celui 
que nous perdons. Qu’on prenne fur 
moi pour contenter les autres, mais 
qu’il ne foit jamais dit que rien de ce 
qu’il a pu fouhaiter oudefirer, n’a pas, 
ççé accompli par fes enfans , &c,. 
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LETTRES 

Du duc de Bourgogne au dut 
de No Al L LE s,. 

5 oétob. 1708. 

y e reflfens plus que perfonne, mon- 
(leur , le fujec de votre afïliétion , ayant 
toujours eu des marques très-fenfibles* 
de l’attachement de M. votre père , & 
toujours une très-véritable amitié pour 
lui. Vous connoilïez la mienne pour 
vous. Je voudrais pouvoir vous en don- 
ner des marques dans quelque occa- 
fion, où il me fût permis de m’éten- 
dre davantage. 

DU MEME 
1 A Verfailles , 6 août 1710. 

L’occasion qui fe préfente eft trop 
favorable , pour ne pas accompagner 
d’une réponfe tardive les complimens. 


Digitized by Google 


jjo Pièces 

que vous méritez juftement fur ce qui 
vient de fe palier en Languedoc : on 
le doit à votre diligence &c à votre 
bonne conduite } & je puis vous aflii- 
rer qu’à commencer par le roi , tout 
le monde vous rend juftice > du moins 
ceux que j’ai vus , & à qui j’en ai parlé. 
J’en ai été en mon particulier plus aife 
que perfonne , & pour le bien public , 
ôc par l’amitié que j’ai pour vous, 5c 
qui m’intérefte vivement à tout ce qui 
vous regarde. Venons maintenant à 
votre ancienne lettre , fuite de notre 
dernière converfation. 11 eft plus tems 
que jamais, à l’heure qu’il eft, de s’éver- 
tuer & d’exécuter quelque chofe : nos 
ennemis ne veulent abfolument point la 
paix depuis qu’ils conviennent que quand 
même on fe joindroit à eux , ce ne fe- 
roit point aftez pour réduire l’Efpagne. 
Il eft sûr qu’ils n’en veulent qu’à la 
France. Travaillons donc, & travaillons 
férieufement & avec efficace. La juftice 
étant fans contredit de notre coté , fou- 
tenons-la par la force autant qu’il nous 
fêta poffible j mais furtout , jamais de 
découragement. Il paroît dieu merci que 
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l’on n’en a point ici , & je m’en ré- 
jouis. Meilleurs Voifin &c Defmarets 
commencent auiîl à travailler enfem- 
ble avec le roi. Continuez , quand il 
arrivera quelque choie qui en vaille la 
peine, de le mander, &c. 
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Concernant la négociation du duc 
de NoAlLLES en Efpagne , 
après la bataille de SarragoJJ'e. 


Instruction pour le duc de Noailles. 

Cette pièce , très-digne du marquis de 
Tord , fuppléeroit à tout autre mo - 
nument , pour faire connoitre le dé- 
plorable état du royaume en iyio y 
& combien les affaires d' Efpagne 
paroiffoient défefpérées . 

e s conférences infru&ueufes de 
Gertruidemberg ont achevé de faire 
connoitre qu’il feroit impollîble de par- 
venir à la paix , pendant que les en- 
nemis du roi perfifteroient à. croire 
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qu’il dépend de fa majefté d’obliger le 
roi fon petit-fils, à renoncer à la pof- 
feffion de l’Efpagne & des indes , & 
qu’elle-même au conrraire , perfuadée 
par la vérité , regarderait l’exécution 
de leurs demandes comme étant effec- 
tivement hors de fon pouvoir. Ainfi la 
dernière négociation ayant été rompue , 
parce que les députés de Hollande exi- 
geoient que le roi promît d’employer 
ieul fes forces , pour contraindre le rai 
Catholique, dans le terme de deux mois, 
à céder fa couronne à l’archiduc , on 
ne doit pas s’attendre à traiter défor- 
mais plus heureufement , fi le roi ne 
force fes ennemis à rabattre de leurs, 
injuftes prétentions , ou fi fa majefté 
ne trouve moyen d’engager le roi d’Ef- 
pagne à façrifier lui-même fon état & 
fes intérêts au repos général de la ch ré-, 
tienneté, & à la tranquillité particulière 
de la France. Si le premier de ces deux 
moyens eft difficile , le fécond a para 
jufqu’à préfent impoffible , après tant 
de déclarations que le roi d’Efpagne a 
réitérées , de périr plutôt que de renon-^ 
cer à fes états & abandonner fes fidè- 
les fujefs. 
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Toute apparence de paix étant donc 
diflipée , le roi choififloit une voie dif- 
ficile à la vérité , pour ramener fes en- 
nemis à la raifon , mais non pas im- 
v poflible , comme le paroifloit celle de 
perfuader au roi fon petit-fils d’aban- 
donner fa couronne. Sa majcfté avoit 
réfolu de faire agir fes troupes en Ca- 
talogne , fous les ordres du duc de 
Noailles , pendant que l’armée d’Ef- 
pagne , commandée par le duc de 
Vendôme , agifloit contre l’archiduc; 
lorfqu’il eft arrivé en Efpagne un évé- 
nement, capable de déconcerter les me- 
fures prifes avec le plus de fige fie. 
L’armee d’Efpagne ayant été battue le 10 
du mois dernier en Aragon , les pre- 
miers avis de ce malheur donnèrent 
lieu de croire qu’elle étoit entièrement 
diflipée , & le roi d’Efpagne fans ref- 
fources. Mais ce prince en a trouvé 
dans fon courage & dans celui de la 
nation efpagnole ; fes peuples ont té- 
moigné dans cette difgrace plus de fi- 
délité que jamais , 6 c plus d’attache- 
ment à fa perfonne ; les foldats dif- 
perfés ont rejoint leurs corps avec em- 
preflement , & le marquis de Bai , ayant 
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raflemblé une partie de l’armée , s’eft 
vu en état , deux jours après la bataille , 
. de faire efpérer . au roi fon maître , 
qu’il empêcheroit fes ennemis de pro- 
fiter de leur viétoire 8c de pénétrer en 
Caftiile. Ce prince a renouvelé fes inf- 
tanccs , pour obtenir du roi de fortifier 
l’armée que le duc de Noailles com- 
mande en Roufîillon , 8c de lui ordon- 
ner d’entreprendre au plus tôt le fiége 
de Girone. Quoique fa majefté en con- 
noifTe l’importance » & que cette en- 
treprife devienne en quelque façon né- 
. cefîaire pour afîurer les frontières de 
fon royaume , elle veut cependant , 
avant que de s’engager , favoir précifé- 
ment l’état de l’Efpagne depuis la perte 
de la dernière bataille 3 8c ce que l’on 
doit attendre des reffources dont le roi 
Catholique fe laîlTe peut-être flatter trop 
légèrement } car il n’eft pas toujours fur 
de fe rapporter entièrement aux lettres 
de ceux qui ont befoin de fecours : ils 
* ont intérêt de repréfenter l’état de leurs 
affaires meilleur qu’il n’eft en effet } & 
fouvent ils applaniflènt dans les rela- 
tions les difficultés capables de rebuter 
ceux dont ils implorent l’alfiftance. 
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Comme il eft de la dernière confié 
quence que le roi foit ponctuellement 
informé de la vérité , dans une con^ 
jonéture où fa majefté peut encore 
prendre des partis différens , fuivant ce 
qu’eile apprendra de la lîtuation cer- 
taine des affaires , & de l’état réel des 
forces du roi fon petit-fils , elle à jugé 
que le duc de Noailles feroit plus ca- 
pable que perfonne de l’inftruire de 
ces points ellentiels , & d’exécuter les 
ordres qu’elle lui donnera par rapport 
à la difpofition où il trouvera les af- 
faires. Elle veut donc qu’il les appro- 
fondilfe par lui-même , <5c pour cet 
effet , qu il fe rende inceflamment à 
Madrid. Outre la connoiftance parfaite 
quelle a du zèle & de l’attachement 
héréditaire qu’il a pour elle , S. M. 
connoît par elle- même qu’il eft très- 
capable ae la fervir à fon gré dans les 
emplois les plus importans & les plus 
difficiles i qu’il a les talens , le jufte 
difternement , & les lumières néceflai- 
res pour y réuflir & pour lui plaire. 
Elle fait d'ailleurs que le roi d’Efpagne 
prend une entière confiance en lui , ôc 
qu’il eft par conféquent çn état d’en-. 
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gager ce prince à fuivre de fages con- 
feiïs , dans une conjoncture où les 
princes , qu’une longue expérience au- 
roir rendus les plus habiles , fe trouve- 
raient embarrailës à prendre un parti 
falutaire. Le projet du liège de Girone 
donne un prétexte fpécieux au duc de 
Nouilles de fe rendre à Madrid , pen- 
dant un intervalle où il ne peut encore 
agir. Il fera facilement, cru lorfqu’il 
dira que S. M. a bien voulu qu’il fe 
rendît auprès du rai d’Efpagne , pour 
apprendre directement de lui-même fes 
projets, les moyens qu’il a de les exé- 
cuter , quelles facilités il peut apporter 
au liège de Girone , s’il convient même 
de le former, ou fi l’entreprife elt im- 
polîible } quels mouvemens il fera né- 
ceflaire que l’armée du roi faire en 
Catalogne pour y rappeler les forces des 
ennemis , & pour arrêter le progrès 
qu’ils pourraient faire vers le centre de 
l’Efpngne. Sa majelté lui lailfe le foin 
de faire les queltions & de former les 
difficultés : de manière que , par les 
réponfes , il foit pleinement inftruit 
du véritable état des affaires. Car il ne 
convient jamais de s'abandonner à une 
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confiance téméraire 5 mais le péril de 
s’y livrer eft encore plus redoutable , 
dans un tems où les éclairciffemens fu- 
perficiels conduiroient dans le précipice 
ceux qui feroient affez faciles pour s’en 
contenter. 

Il n’eft que trop vraifemblable que , 
plus les affaires feront éclaircies , moins 
on trouvera de moyens folides &c de 
reffources affurées , pour maintenir le 
roi d’Elpagne iur fon trône. On loue 
préfentement la fidélité des peuples ; 
mais en demeurant fidèles , ils change- 
ront de maître malgré eux j fi leur 
fouverain légitime n’eft pas en état de 
les défendre 5 8c le zèle 8c l’affeétion ne 
font pas des armes fuffifantes, pour évi- 
ter de recevbir le joug d'un ennemi 
victorieux. Il firut donc examiner bien 
férieufement , avec le roi d’Efpagne , 
quelles font véritablement les forces de 
ce prince , quels fonds il y a pour les 
entretenir , ceux qu’il fe propofe de 
trouver à l’avenir , la facilité ou la dif- 
ficulté de les lever , fi le recouvrement 
en eft proche ou éloigné. Il faut entrer 
avec le roi dans tous les détails de la 
fuDfiftance & du payement de fes trou- 
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pes j examiner le caractère de fes offi- 
ciers généraux , la confiance qu’il peut 
prendre en chacun d’eux } lavoir ce qu’il 
penfe de fes miniftres , des grands de 
fon état , de leurs cabales , de celles 
crne le duc de Médina-Céli peut avoir 
formées , de fes intrigues & de celles 
«de fes amis. Enfin le duc de Noailles j 
ayant part à la confiance du roi d’Ef- 
pagne , doit fans héfiter lui faire des 
queftions , même au nom du roi , fur 
toutes les particularités les plus intimes , 
qui peuvent faire juger fainement de 
la véritable fituation de ce prince. La 
flatterie , pernicieufe en tout tems , fe- 
roit plus mortelle que jamais dans cette 
occalion. Mais en achevant de précipi- 
ter le roi d’Efpagne , la France achè- 
veroitauffi dereflentir les derniers coups 
que la ruine de ce prince feroit encore 
tomber fur le royaume. Ainfi le duc' 
de Noailles doit appuyer avec force la 
vérité qu’il fera obligé de faire connoî- 
tre au roi Catholique. Si les reflources 
qu’on lui fait envilager font imaginai- 
res , 1Î elles font foibles , il faut l’éclair- 
cir , ik lui faire voir la faufleté dçs 
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efpérances dont il fe laifferoit abufer. 
Il eft effentiel de n’admettre aucune de 
ces idées, flatteufes , fi elles ne font 
réelles & lohdes } 6c ce fera fervir uti- 
lement ce prince , que de combattre 
6c de détruire toutes celles qui n’auront 
point ce caractère. 

Mais après avoir fait connoître l’er- 
reur de ces vaines idées > fi véritable- 
ment elles ne confident que dans l'ima- 
gination , il faudra fans perdre de tems 
longer aux moyens de prohter de la 
vérité que le duc de Ncailles aura dé- 
voilée. Le roi Catholique , ne pouvant 
conferver l’Efpagne &c les Indes , n’au- 
roit de relfource que d’accepter le par- 
tage que fes ennemis étoient difpofés 
à lui offrir. Il eft certain qu’il n’y a 
nul e proportion entre la pollefiion de 
l’Efpagne & des Indes , 6c celle de la 
Sicile 6c de la Sardaigne , & qu’un par- 
tage aufti modique , 6c peut-être mal af- 
fairé , ne fauroit fervir d’écpuvalent à la 
perte d’une des premières couronnes du 
monde. Mais il y a moins de propor- 
tion encore entre le rang d’un roi qui 
pofféderoit ces deux îles , 6c la vie pri- 
vée 
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vée d’un prince dépouillé de Tes états , 
fans efpérance de pouvoir jamais re- 
monter fur le trône dont fes ennemis 
l’auroient chalTé. Celui qui règne., quoi- 
que fur une petite étendue de pays , 
peut , par fa fagefle 8c par fa bonne 
conduite , fe taire confidérer des autres 
nations de l’Europe ; 8c lorfqu’il voit 
devant lui une longue fuite d'années , il 
peut efpérer des conjonctures favora- 
bles de rendre un jour fa fortune meil- 
leure. Mais un prince réduit à la condi- 
tion d’un particulier, eft bientôt oublié. 
Ses vertus font comme enfevelies } il 
devient inutile au refte de la terre , 
fouvent à charge à fon propre pays ; 8c 
loin de trouver des occafions de faire 
valoir fes droits , il ne laitfe à fa pofté- 
rité que de vains titres 8c de vaines pré- 
tentions. Quoique depuis deux ans le 
roi n’ait rien oublié pour procurer à fes 
peuples une paix , dont le befoin aug- 
mente tous les jours , jamais cependant 
S. M. n’a propofé au roi fon petit-fils , 
de fouferire au traité moyennant un 
partage , parce qu’elle favoit que la 
tentative leroit inutile , & que le roi 
Tom.lV. Q 
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Catholique , perfuadé qu’il pouvoit fs 
maintenir par fes propres forces , n’ac- 
cepteroit aucun équivalent pour la cef- 
fion de l’Efpagne & des Indes , que fes 
ennemis exigeroient comme la condi- 
tion fondamentale de la paix. Cette 
opinion ne doit plus fubfifter, fi le duc 
<le Noailles, inftruit par le roi d’Efpa- 
gne même des moyens qu’il a pour fe 
défendre , fait clairement connoître à 
ce prince qu’il eft trompé , qu’il fe 
laifle aveugler par de faux rapports , 
que fes troupes ne font pas en état de 
le défendre j que les dilpofitions pour 
leur fubfiftance , que les ronds néceftai- 
res pour leur payement manquent éga- 
lement , & que rien de ce qu’on lui 
promet n’exifte que dans la bouche de 
ceux qui ont intérêt de l’abufer. Il faut 
lui ouvrir les yeux fur ces différens ar- 
ticles , en préfence de la reine d’Efpa- 
gne : car il eft néceftaire quelle afiifte 
à cette difcution , &c les lailTer enfuite 
l’un & l’autre dans l’embarras de cher- 
cher des remèdes aux malheurs dont 
ils font menacés. 

11 fuffira que le duc de Noailles leux 
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expofe leur fituation, telle qu’elle elt 
en effet : les preuves n’en feront que 
trop faciles à faire par les détails où le 
roi & la reine d’Efpagne feront entrés 
avec lui. Mais il fe concernera de repré- 
fenter le mal , fans propofer encore au- 
cun expédient pour l’adoucir. La pre- 
mière démarche &: la plus eflentielle 
eft de faire connoître à 1 un Si à l’autre 
la vérité , & de les détromper des vaines 
idées dont on les aura flattés. Après ce 
premier pas, le duc de Noailles parlera 
jféparément , foie au roi d’Efpagne , foie 
à la reine , le roi remettant à fa pru- 
dence de s’adrefler à l’un ou à l’autre , 
ou meme à la princefle des Urflns , 
fuivant ce qu’il jugera le plus à propos 
de faire. Il repréfentera vivement l’hor- 
reur de leur fituation. Il demandera 
comme de lui-même, s’il ne ferait pas 
plus avantageux au roi Catholique de con- 
tribuer au repos général de l’Europe , à 
celui de la France & de l’Efpagne en 
particulier , de facrifier fes propres inté- 
rêts au bien des deux nations qui doi- 
vent lui être chères , de s’acquérir un 
honneur immortel en acceptant un par- 

Q* 
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rage , 8c confervanr un état où il régne- 
roir , que cle fe voir honteuiement chafle 
£ms efpérance de rerour pour le refte 
de fir vie , chargé peut-être aufli bien 
que la reine de la haine commune de 
la France 8c de l’Efpagne dont ils auront 
caufé la ruine. Il doit faire envifager 
ieur perte comme certaine 8c comme 
imminente , par la difpoiition de leurs 
affaires &r par le peu de moyens que 
l’Efpagne fournit de foutenir la guerre, 
après une déroute qui vient de livrer à 
l’archiduc la moitié de ce royaume. Il 
ajoutera que le tems prefle de fe déter- 
miner; que le moindre malheur achè- 
veroit de les perdre ; qu’alors ils deman- 
deroient inutilement un partage ; que 
les ennemis fers de leur bonheur le 
refuferoient impitoyablement, 8c que 
ce feroit fe flatter vainement que d’ef- 
pérer que les forces du roi , jointes à 
celles du roi d’Efpagne , puffent chan- 
ger encore la face des affaires ; qu’il elF 
vrai que S."M. aime tendrement le roi 
fon petit-fils, mais qu’il eft vrai aufli 
que la France eft épuifée, par la cruelle 
guerre quelle foutient pour lui depuis 
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dix ans contre le refte de l’Europe ; que 
jamais S. M. ne fe ferait réduite aux 
démarches humiliantes qu’elle a Elites 
pour obtenir la paix ,fi elle ne voyoit 
depuis long-tems que les peuples de Ton 
royaume ne fauroient plus fournir aux 
charges pefantes qu’elle eft obligée de 
leur impofer ; que le traité feroit pré- 
fenrement {igné aux conditions que les 
ennemis avcûent didées , . s’ils n’avoient 
ajouté à la dureté de leurs demandes 
l’impoliibilité de l'exécution ; qu’elle 
collera j h le roi d’Eipagne cil chaifé par 
la force , qu’alors le roi acceptant les 
conditions les plus dures pour ne pas 
laifîer périr fes peuples , le roi fon petit- 
fils aura fouvent lieu de regretter d’avoir 
rejeté un partage ^ qui le garantirait de 
l’opprobre de mener une vie privée , 
après avoir régné fur toute la monarchie 
d'Efpagne ; qu’il eft de la fagefle de 
fauver au moins quelque débris d’un 
bien qu’on ne peut conferver tout en- 
tier , tk de s’aüiirer la polTellion d’un 
pays dont on foit fouversin , plutôt que 
de vivre en fujet , après avoir donné 
des lois à tant d’états. Que h ces rclle- 
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xions font autant d’imprefïïon » qu’il 
femble que la conjoncture des affaires 
le demande , il n’y a point de tems à 
perdre pour s’en expliquer confidem- 
ment au roi } que les ennemis peuvent 
ignorer le véritable état des affaires du 


roi Catholique , & douter encore que 
les progrès de l’archiduc foient bien 
affurés ; qu’il faut profiter de leur incer- 
titude , effayer , pendant quelle dure , 
de les porter encore à confentir de laiffet 
un partage au roi d’Efpagne ; négocier 
même , enforte qu’on en obtienne , s’il 
eft polîïble , un plus confidérable que 
celui qu’ils avoient deftiné à ce prince j 
qu’il eft inutile qu’il s’explique à d’au- 
tres qu’au roi de fes intentions , fi ces 
raifons peuvent perfuader de foufcrire 
i la paix moyennant l’affixrance d’un 
partage ; que fa majeité en recevra la 
eonnbiflance pour elle feule , fichant 
combien il eft dangereux que fes enne- 
mis en foient informés ; mais qu’étant 
inftruire de la volonté du roi fon petit- 
fils , elle renouerait avec eux la négo- 
ciation tant de fois rompue fur la con- 
dition de l’Efpagne > & que , fans parler 
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du confentement du roi Catholique, elle 
s’engageroit à procurer, dans le terme de 
deux mois , la ceflïon de l’Efpagne 8c 
des Indes qu’ils ont tant de fois de- 
mandée. Le roi huile au duc de Noailles 
Ja liberté de s’ndrciler au roi d’Efpagne 
ou bien à la reine , ainu qu’il le jugera 
le plus à propos , parce qu’il connoîc 
le caractère de l’un 8c de l’autre , 8c 
qu’il fait mieux que perfonne les voies 
dont il convient d’uier pour les perfua- 
der. S'il croît réaffir plus' fûrement , en 
prévenant la princefie des Urfins , S. M. 
approuvera qu’il préféré ce parti à celui 
de s’adreller direécement au r-oi & à la 
reine d’Efpagne. L’eflenriel eft de les 
perfuader , 8c la voie par où l’on y par- 
viendra fera la meilleure. Comme il 
fera toujours nécefiaire qu’il confie à la 
princeile des Urfins ce qu’il aura dit, 
c’eft à lui d’examiner fi cette confidence 
doit précéder , ou fi elle doit fuivre le 
confeil qu’il donnera au roi ou à la reine 
d’Efpagne. La princeffe des Urfins eft 
véritablement attachée à leurs intérêts, 
8c il y a lieu de croire qu’elle ne l’eft 
pas moins à ceux du roi , s’ils fe rencon* 
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irent également à faire prendre un parti 
au roi Catholique pendant qu’il eft en- 
core tems. C'eft la raifon principale qui 
doit faire agir la princeffe des Urfins, 
& la porter à fe fervir du crédit qu’elle 
a fur l’efprit de ce prince & fur celui de 
la reine , pour féconder le£ avis du 
duc de N cailles. Il ne doit rien oublier 
pour la convaincre de .la ncceffitc dont 
il eft de les fuivre , &: pour lui faire voir 
que la confervation de lEfpagne étant 
impoffi’ole , ceu>: qui font véritablement 
attachés au roi Catholique, doivent tra- 
vailler à lui conferver au moins quelques 
reftes de tant d'états, qu’il aura bientôt 
entièrement perdus, s’il continue à fe 
confier en fes forces peur fe défendre. 
11 lui fera voir que ce feroit s’abufer 
que d’efpércr que les fecours de S. M. 

f uilfent caufer un changement total dans 
a difpofition des affaires de l’archiduc. 
En lui repréfencant les difficultés du 
fiége de Girone, il lui fera connoître 
que quand même on fe rendroit maître 
de cette place , il feroit encore bien 
difficile au roi d’Efpagne de foutenir 
la guerre , lorfque le roi feroit obligé 
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«le retirer fes troupes de Catalogne au 
commencement de la campagne pro- 
chaine ; que d’ailleurs on doit regarder 
comme une idée peu folide celle dont 
on fe flatte de faire des progrès en Cata- 
logne préfenrement ; que l’archiduc efc 
maître du royaume d’Aragon > & que 
le roi d’Efpagne fe trouve réduit à faire 
difficilement une guerre défenfive ; qu’au 
refte il n’eft pas queftion d’abattre le 
courage des peuples d’Efpagne , & d’é- 
teindre leur zèle pour le roi leur maître , 
en déclarant qu’il efl: prêt à les aban- 
donner ; que cette réfolution , s’il la 
prend , doit demeurer dans un profond 
fecret ; qu’il faut la cacher avec foin 
à toute l’Efpagne ; que le roi catholique 
ne doit la confier qu’au roi fon grand- 
père , afin que S. M. inftruire de ce 
deflein , puifle renouer & conclure ia 

1 >aix , en procurant au roi fon petit-fils 
e partage le plus avantageux qu’il fera 
poflible de négocier pour lui ; qu’il ne 
faut pas fe flatter que la France puifle 
fournir plus long-tems aux dépenles de 
la guerre \ que le roi n’a déjà que trop 
expofé fon état pour la conlervation de 
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l’Efpagne; & qu’enhn fi le roi Catholique 
rejette les moyens que le roi lui pro- 
our fortir avec quelque avantage 
at fâcheux où il fe trouve , S. M. 
fera obligée de fonger uniquement au 
_ falut de fes peuples , & de faire la paix 
à quelque prix que ce puifie être. Après 
cesraifons, elle laifTe au duc de Noailles 
la liberté d’employer les confidérations 
particulières qu’il croira capables de 
perfuader la princefTe des Urnns. Quoi- 
que les intérêts du roi & de la reine 
d’Efpapne foient les feuls dont elle 
puifie etre touchée, elle ne feroit peut- 
être pas infenfible aux fiens propres, 
s’ils s’accordoient avec ceux de ces 
princes. Le roi ne voit pas précifément 
quels avantages il pourroit lui offrir : 
le duc de Noailles pourra plus aifément 
le pénétrer , & S. M. lui donne un am- 
ple pouvoir de promettre à la prince/Te 
des Urfins ce qu’il croira lui être le plus 
fenfible , pourvu que les bienfaits quelle 
pourroit defirer foient conformes à l’or- 
dre & à la raifbn , dont il y a lieu de 
croire qu’elle ne s’éloignera jamais. Si 
l’aiTurance d’une protection certaine de 
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la part du roi 5c celle des récornpenfes 
ne peuvent encore la toucher , alors le 
duc de Noailles doit lui faire craindre 
que S. M. ne la regarde déformais 
comme la caufe de la perte totale du 
roi fon petit-fils. Il lui dira , mais feu- 
lement à l’extrémité 5c iorfqu’il ne verra 
plus de jour à la perfuader , que le roi 
connoît le pouvoir abfolu qu’elle a fur 
l’efprit du roi Catholique 3 que la fer- 
meté que ce prince a témoignée dans 
fes lettres Sc dans fes difcours effc fou 
ouvrage 3 que fi jufqu’à prélènt elle a 
été digne de louanges , elle ne l’eft plus 
îorfqn’elle conduit ce prince à fa ruine 
entière , * quelle le met hors d’état 
de rien fauver de fes pertes ; que ce 
fera donc à elle que S. M. fe prendra 
des mauvais conleils qui entraîneront 
le roi fon petit-fils dans le précipice, 
lorfqu’il relie encore une voie j)Our 
efiayer de lui conferver quelques etajts. 
Une déclaration au (fi forte 8c aulfi pref- 
fante ne doit être faite qu’à la dernière 
extrémité , lorfque le duc de Noailles 
fera prêt à partir de Madrid, 5c qu i! 
aura perdu toute elpérance de réuifir 
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dans la commiflion que le roi lui donne. 
Si le fuccès en eft important , S. M, 
connoît aulli combien la négociation en 
eft pénible dans toutes ces circonftançes ; 
mais elle fait en même-tems que le duc 
de Noailles , plein de zèle pour fon fer- 
vice, ne fe rebutera jamais par lesdifli- 
cultés } que plus elles feront grandes , 
plus il s’efforcera de trouver les moyens 
de les applanir^ & que fouvent il fur- 
montera celles que d’autres que lui re- 
garderaient comme invincibles. Com- 
me il ne conviendroit pas au fervice de 
lailfer ignorer au duc de Vendôme le 
fujet de ce voyage , l’intention du roi 
eft que le duc de Noailles , ^ trouvant 
à Madrid , lui dife que S. M. l’envoie 
pour favoir au vrai du roi d’Efpagne 
meme & de fes miniftres , letat pré- 
fent des affaires ; que fi leur fituation , 
depuis la bataille , ne laide plus d’efpé- 
rance de les foutenir , il a ordre d’infi- 
nuer à ce prince que le parti le plus 
convenable & le plus alluré pour lui 
ferait d’accepter un partage , qu’il ne 
ferait peut-être pas impoinble de ména- 
ger encore en fa faveur. Il confiera ce 
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fecret au duc de Vendôme , comme 
ayant ordre du roi de le lui communi- 
quer , 8c de lui marquer en même-tems 
l’importance dont il eft de prendre garde 
qu’il ne Toit pénétré. Si le duc de Ven- 
dôme eft à l’armée , le duc de Noailles 
lui écrira ; il lui fera entendre en très- 
peu de mots, par une voie fure, 8c fous 
la loi d’un profond fecret ordonné par 
S. M. le fujet de fa commiflion. 

Fait à Marli , le 6 feptembre 1710 . 


LETTRE 

De Louis XIV an roi d' Efpagne. 

A Marli, le 16 feptembre 1710. 

jL,E duc de Noailles que j’envoie à 
Madrid vous informera des ordres que 
je lui ai donnés. Vous connoilfez ion 
zèle pour vos intérêts , 8c je fais que 
vous l’aimez autant que vous avez de 
confiance en lui. Votre majefté me fera 
plaifir de croire ce qu’il lui dira , & 
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d’être perfuadée des alfurances qu’il lui 
renouvellera de la tendre ôc parfaite 
amitié que j’ai pour elle. 


LETTRE 

Du duc de No AILLES à M. de TORCI. 

A Valladolid, le ij feptembre 1710. 

jFe pars demain, 5c j’ai fait tout ce 
que je pouvois faire. Le roi d’Efpagne 
a ralïemblé ici auprès toutes les troupes 
<]ui étoient en Aragon , qu’on a rétablies 
5c qu’on rétablit du mieux qu’on peut. 
Il compte faire un mouvement incef- 
famment vers l’Eftramadoure , où fe 
faifant joindre par toutes les forces qu'il 
a de ce côté, il fera également fupérieur, 
à ce qu’on allure , &c à M. de Starem- 
berg, 8c à l’armée de Portugal. Il doit 
fe mettre en fituation d’ empêcher que 
les Portugais ne fe joignent aux troupes 
■de l'archiduc, qui font préfentement 
fous Madrid 5c en état de marcher 
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à celle de ces deux armées qui s’avan- 
cera la première , Sc qui fe mettra le 
plus à portée d’être combattue. Voilà, 
monfieur , l’état de la queftion , fur la- 
quelle je laifTe le champ libre aux ré- 
flexions. Ce qui eft vrai Sc qui étonne 
tour le monde , eft que la fidélité de 
cette nation , loin d’être ébranlée , pa- 
roît raffermie dans tous les événemens 
triftes Sc malheureux. Je n’aurai pas 
l’honneur de vous en dire davantage. 
Je demande au roi la permiflion de lui 
aller rendre compte moi - même , de 
l’état où font toutes les affaires en ce 
pays. Je crois que cela eft important 
pour fon fervice. 

Les affaires ufées Sc rebattues ne 
peuvent prefque jamais réullir, avec des 
gens en garde Sc préparés fur tout. 
Ainfi , monfieur , cnerchez-moi quel- 
que befogne neuve, Sc fur laquelle je 
puiffe vous faire voir tout ce que je 
defirerois , pour répondre à la bonne 
opinion que vous voulez avoir de moi. 
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LETTRE 

De la duchejje de BOURGOGNE 
au duc de N O AI L L ES. 

4 

AMarli, le 11 mai 1711. 

On m’avoit a (Taré en me faifant vos 
complimens que vous aviez trop d’af- 
faires pour me les faire vous-même } 
8c quelque plaifir que vos lettres me 
fafTent , j’en étois toute confolée , 8c 
même bien aife que vous en ufaffiez 
librement avec moi j car l’amitié que 
j’ai pour vous eft à toute épreuve 
8c vous ne me donneriez jamais au- 
cun figne de vie , que je crois que je 
ne vous oublierois pas entièrement. Je 
fuis ravie de la figure que vous faites : 
il n’eft ici queftion que de vous dans 
toutes les plus grandes affaires \ ce qui 
me donne tant de refpeét polir vous , 
que je ne fais comment j’ofe vous écrire. 
Notre première douleur commence un 
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peu à diminuer , & la mort de l’em- 
pereur à fait grand bien à tout le 
monde : c’eft préfentement le fujet de 
toutes les converfations , 8c les politi- 
ques ont beau jeu 3 les uns craignent, 
les autres efpèrent , 8c on attend avec 
beaucoup d’impatience les événemens 
qui doivent en arriver. Nous fommes 
dans un tems où les mauvais cœurs ont 
peine à fe cacher ; chacun fe pique de 
beaux procédés. On commence un peu 
à fe démentir , 8c l’on voit faire des 
bafleîïes pitoyables, où les gens d’efprit 
ne desroientpis tomber; mais fouvent 
il ne fert pas à gran i’chofe dans certai- 
nes occalions. j’ai été véritablement 
touchée de la mort de Monfeigneur , 
mais je m’en confolecomme les autres; 
je crois même en avoir plus de raifon. 
Il n’y a pas allez long- tems que vous 
êtes hors d’ici, no ir .avoir oublié la fi- 
tuation de la cour; 8c par conféquent 
vous imaginer une grande partie de 
tout ce que je dois yen 1 er. J’ai été dans 
de grandes inquiétudes de ma fœur , 
8c je n’en fuis pas entièrement quitte. 
Ses glandes augmentent toujours mes 
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craintes dans tous les maux quelle a. 
J’efpère que préfentement elle fe porte 
bien , & j’en attends des nouvelles avec 
beaucoup d’impatience. L’on dit que 
nous paierons ici une grande partie 
de l’été , à caufe de la quantité de pe- 
tite vérole qu’il y a à Verfailles , qui 
elt très-maligne cette année. J’en ai 
grande peur : on veut me perfuader 
que ce n’eft que par rapport à M. le 
dauphin, mais je ne fuis pas encore 
aiïez détachée de moi-même pour que 
ma frayeur foit uniquement pour lui. 
J’oublie en vous écrivant que j’ai beau- 
coup de lettres à faire , & que ce n’effc 
pas peu de chofe pour mou efprit paref- 
feux. Il faut donc finir , pour travailler 
à quelques mauvais complimens qui 
me donneront grande peine à frire , en 
vous alUnant que l’amitié que j’ai pour 
vous augmente tous les jours, &r par 
çonféqueut l’eftime qui en eft le fon • 
dement. 
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LETTRES 

De la reine d'Efpagne à madame de 
AI A 1 N T E N O N. 

A Aragon ii février 1711. 

y e fuis trop aife que ce foit le duc de 
Noailles à qui nous devons l'importante 
conquête de Girone , pour ne vous en 
pas témoigner ma joie , & en même- 
tems me réjouir avec vous de la gloire 
que ce général vient de s’acquérir. Il 
falloit tout fon zèle , fa vivacité & fon 
habileté , pour venir à bout d’une entre- 
prife auili difficile par elle-même & par 
la faifon où nous fournies j & je vous 
alfure , ma chère madame , que le roi 
& moi avons un très - grand plailir 
de lui avoir cette obligation. C’eft un 
grand fervice qu’il a rendu à l’Efpagne 
& à la France ; & comme il eit biefï 
jufte que nous lui donnions quelques 
marques de notre reconnoifTance , vous n 
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verrez , par la lettre que le_roi écrit 
au roi fon grand-père , la grâce qu’il 
lui demande, d’ordonner au duc de 
Noailles d’accepter la grandelTe qu’il 
veut lui donner. J’efpère , ma chère 
madame , que vous ne vous y oppoferez 
point , 5c je vous le demandcrois inf- 
tamment , fi je le croyois néceflaire. Je 
ne vous dirai rien de tout ce quife palfe 
de notre coté: vous le fautez d’ailleurs; 
&c la princelfe des Urfins qui , grâces à 
dieu , eft avec moi depuis quelques jours , 
ne manquera pas de vous écrire. Ainfi , 
il ne nie refte, ma chère madame , qu’l 
vous conjurer de ne pas douter de l’ef- 
time ôc de l’amitié infinie que j’ai pour 
vous , qui feront de même toute ma vie. 


P. S. Le roi me charge de vous faire 
fon compliment fur la prife de Girone : 
il a grami’peur que vous n’en l'oyez point 
aulli aife qu’il l’eft, parce qu’il dit qu’il 
aime mieux le duc de Noailles que vous 
ne l’aimez. 
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A LA MÊME. 

A Corella, le 7 juillet 17 11. 

Il eft bien jufte que je vous remercie 
moi-même , ma chère madame , des 
marques d’amitié que vcus m’avez don- 
nées, à l’occafion de la maladie que j’ai 
eue. La princefle des U r fin s ne m’a pas 
lailfé ignorer toute l’inquiétude que vous 
lui marquiez dans vos lettres. J’en fuis 
très-reconnoilTante, & je vous prie de 
croire que l’eftime tk l’amitié que j’ai 
pour vous font toujours les mêmes. 
Vous favez fans doute , ma chère ma- 
dame , la demande que le roi fit au roi 
fon ^rand-père , quand on conclut le 
traite par lequel il cédoit les Pays-bas à # 
l’éleéteur de Bavière , de nous réferver 
une petite fouveraineté de trente mille 
écus de rente. Le roi nous le promit ; 
ôc il me femble aulli qu’on en tomba 
d’accord avec l’électeur qui y confentit 
volontiers, étant une fi petite chofe pour 
lui en comparaifon de ce qu’on lui 
donne. Nous demandons donc à cette 
heure l’accomplillement de cette parole. 
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Le roi en écrie aujourd’hui au roi Ton 
grand-père, & moi , madame , je viens 
vous prier de lui en parier de ma part. 
Quoique nous regardions cette amure 
comme une choie faite , 8c à laquelle il 
ne fauroit fe rencontrer aucunes difficul- 
tés , nous ne laiderons pas que d’en 
avoir une grande obligation. Je crois 
que vous vous y emploierez encore plus 
volontiers, en apprenant que nous aef- 
tinons cette Souveraineté à la princelîe 
des Urfins , qui la mérite par tant d’en- 
droits , 8c qui mérite auffi que vous vous 
intérelfiez à elle } car je vous allure que 
vous n’avez pas une meilleure amie. Ne 
feroit ilpas honteux au roi 8c à moi, après 
tout ce que nous lui devons , de ne pas 
lui donner quelques marques de recon- 
noillance. 11 n’y a point de dignités, 
hormis celle-ci , que nous publions lui 
donner , puifqu’elle les a toutes. Ainfi s 
je crois que perfonne ne pourra trouver 
extraordinaire ce que nous faifons pour 
elle. Pour vous , ma chère madame , 
je ne doute nullement du plailir que 
vous en aurez , 8c nous aurons le roi & 
moi celui d’avoir votre entière approfiar 
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tion. Il faut que j’ajoute aufli que ce 
que le roi donne eft à lui , & que cela 
ne fait aucun mal au roi fon grand-père , 
qui n’y met rien du lien 3 qu’il lui doit 
être agréable qu’une fujette, qui lui eft 
aufli dévouée que l’a toujours été la prin- 
ceiïe des Urfins , fafle une figure confî- 
dcrable. Je vous avoue que je fuis allez 
'glorieufe pour refleurir du plaifir de 
faire pour ma camaréra-mayor plus que 
ce que les reines qui m’ont précédée 
n’ont fait pour les leurs. Elle n’en abu- 
fera point , & on ne doit pas craindre 
qu’elle entretienne demandes armées, 
qui puiffent faire peur a fes voifins. Je 
conclus donc que nous aurons cette 
fatisfaétion \ mais je veux vous avoir 
l’obligation , ma chère madame , ôc à 
ma fœur j que cette affaire ne reçoive 
aucunes difficultés & foit terminée incef- 
famment , comme cela dépend du roi 
mon grand-père , qui fera vouloir à 
Al. de Bavière ce qui eft fi raifonnable. 
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A LA MÊME. 

Au Reriro , z 6 octobre 1711. 

Vous ne fauricz croire, ma chère 
madame , le piaifir que la lettre que 
vous m’avez écrite le 9 de ce mois m’a 
fait. Je l’ai lue plufieurs fois : elle eft 
écrite d’une manière à pouvoir la lire 
# toujours avec le même plailir ; car en 
vérité je n’ai jamais vu un ftyle comme 
le vôtre. Vous l’accompagnez cette fois- 
ci avec des nouvelles fi merveilleufes , 
qu’elle a tous les agrémens enfemble. 
Quoique la prife du Quefnoi m’ait fort 
réjouie, je vous avouerai que ce n’eft 
pas celle à laquelle j’ai été plus fenfible; 
mais bien à la peinture que vous faites 
de la fanté du roi mon grand-père. Le 
roi en a été aullî charmé, &c nous ne 
ceffons de louer dieu de ce bonheur , en 
lui en demandant la continuation pour 
. de longues années. Le marquis de Man- 
céra, dont je crois que vous avez entendu 
parler , qui a palfé cent ans , n’a jamais 
eu un fi bon tempérament ; ainfi , le 
roi mon grand-père doit aller au-delà , 
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fans rien de bien extraordinaire. Ses 
fujets ont grande raifon de le defiret 
plus que jamais ; mais je vous allure 
que quoique leurs vœux foient 3 à ce 
que je crois , très-ardens 3 le roi 8c 
naoi prétendons que rien n’égale les 
nôtres. 

J’efpère , ma chète madame , que 
vous ferez contente à votre cour de ce 
que l’on a fait à la nôtre , depuis l’arri- 
vée de milord Lexington , 8c des bonnes 
difpolkions où il a trouvé le roi pour 
la prompte conclulîon de la paix. Il a 
une très-forte envie de donner le repoS 
à l’Europe , & fur-tout de contribuer au 
vôtre , 8c il y paroît bien à tous les fa- 
crifices qu’il fait pour en venir à bout , 
que vous m’avouerez n’être gal> petits» 
Les états font alfemblés depuis le io. 
Mais vous faurez toutes ces nouvelles 
par M. de Bonnac } ainfi il eft inutile 
que je vous le répète. Cet envoyé nous 
a montré un papier qui a été bien de 
notre goût ; c’eft la réponfe qu’on a faite 
aux belles proportions des Portugais» 
pour la fufpenuon d’armes. Ils la méri- 
tent fort , car ils font trop infolens...» 
Jom* IF. R 
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A LA MÊME. 

6 novembre 1711. 

Je me réjouis avec vous , ma chère 
madame , de la réduction de Bouchain , 
dont la nouvelle nous eft venue par le 
dernier courrier. Voilà la campagne 
finie très-heureufement , & bien glo- 
rieufement pour le maréchal de Villars: 
on doit être bien content de lui. J’ef- 
père que je n’aurai plus de pareils coin- 
plimens à vous faire , & que la conclu- 
fion de la paix fera alTez à tems , pour 
• qu’il ne foit plus queftion de campagne 
l’année qui vient. Cette dernière doit ,• 
ce me femble , faijre changer de lan- 
gage les Holiandois , ôc en ce cas , l’ar- 
chiduc feroit bien embarrafTé , fe voyant 
ainli feul. Il faudroit bien qu’il prît auflî 
fon parti. 

Vous apprendrez par M. de Bonnac , 
ma chère madame , ce qui s’eft palTé 
hier , dont il fut lui-même témoin. 
Ainfi , il eft inutile que je vous en fallè 
un grand détail. Je vous dirai feulement 
que le matin le roi fit faire la le&ure 
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de I'aéte de fa renonciation à la cou- 
ronne de France , avec toutes les claufes 
qu’on y a fouhaitées le ligna 8c jura 
iolennellement cle le garder , ayant 
nommé pour témoins tous les chefs 
de nos maifons 8c les confeillers d’état. 
L’après-dînée , ce fut l’aflemblée de tous 
- les états du royaume , dans 'une grande 
8c belle chambre, remplie de beaucoup 
de inonde bien «paré , mais pourtant 
fans confulion. Le roi commença par 
faire un difcours dont il s’acquitta pau- 
faitement bien , 8c dont toute l’afiem- 
blée fut fort contente j car fi ce n’ctoit 
que moi, vous ne voudriez peut-être 
pas vous y fier. Enfuite on lut un papier 
où l’on difoit 8c marquoit plus au long 
les raifons pour lefquelles le roi afiern- 
bloit les états , 8c tout ce dont on elt 
d’accord avec la France 8c avec l’Angle- 
terre , pour parvenir à une bonne paix. 
Après cette le&ure , un député de la 
ville de Burgos prit la parole pour tout 
le royaume , 8c fit une réponfe au roi 
pleine de tous les fentimens qu’on peut 
fouhaiter d’eux , 8c fur-tout d’une re- 
connoiflance extrême , voyant le grand 
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facrifice que le roi faifoit pour l'amour 
de Tes fujets. Je regrettai bien, en l’en- 
tendant parler, que milord Lexington 
ne lût pas l’efpagnol } car il me fembioit 
qu’on ne pouvoir pas le traduire aulîl- 
bien que le député le difoit. Les états 
s’airembleront préfenrement entre eux , 
pour conclure tout ce qu’ils ont à faire , 
de palier pour loi la renonciation du 
roi , de puis celle qui doit venir des 
princes de France. 11 y auroit bien de 
quoi s’entretenir, fur un pareil fu jet j 
mais je ne le fais déjà que trop longue- 
ment. J’y ajouterai encore pourtant que 
le roi efpère que cela va contribuer à 
avancer le repos de 1 Lurope, & fur tout 
celui de la France & du roi fon grand- 
père , qu’il fouhaite li palîionnement. 
Pour y parvenir , vous voyez tout ce 
qu’il facrifie. 

F/N du corne IV . , 
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